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A VERTI SSEMENT 

Du Traducteur. 

O N fe plaint depuis 
long.tems qu'on refpi- 
y 6 un fndu^nis atv Juy 
yaifeaux , ^ que U famé 
de ceux qui entreprennent 
de longues Navigations en 
efl confiderahlement altérée : 
cependant on voit avec J^uv— 
prife que les moyens de re- 
médier à cette incommodité 
ont toujours été négligés par 
ceux memes qui Jont le plus 
interejjes à les mettre en pra- 
tique, Les Machines qui ont 

• • 
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îj AVERTISSEMENT ‘ 
été propofees dms cette wûe 
par plufîeurs perfinnes inge^ 
nieujes a/voient ^ k la njéf u 
té ^ leurs incon^éniens s mais 
quand elles auroient été beau- 
coup plus a<vantageufes , il 
fuffit quelles exigent quel- 
que foin de la part des Ma- 
riniers ^ pour quils s'accor- 
dent tous à en pro frire ïu~ 
fage J ils aiment mieux sex- 
pofer continuellement a tou- 
tes les ejpéces de Maladies 
que peut produire un air 
f mal-f in , que de fe don- 
ner la moindre peine pour lui 
en fubflituer un meilleur. Il 
efl donc évident que rien ne 



DU TRADUCTEUR. iij 

firoît plus utile aux Gens de 
Mer quune Machine qui ^fù- 
périeure à tous égards à tou- 
tes celles qui ont été imagu 
nées jujqù ici y fer oit cC ailleurs 
~fî fimple quelle ne caufe^ 
roitpasle moindre embarras, 
les avantages qui 
paroifent réunis dans celle 
de M,Sutton, dont on trouve* 
ra ici la defcription Vufa- 
ge dans le plus grand détail, 
M, Sutton rapporte £a- 
bord dans une Lettre fort 
étendue , addrefée k un de 
Je s amis ^ comment il eft par^ 

^enu a cette découverte , ^ 

• • • 

. . ail) 



Tels font 



avertissement 

lui apprend enjuite tous les 
objlacles eputl a rencontrés 
afuant quon lui permît feule^ 
ment de faire Vejfai de Ja 
Machine ^r un Vaijfeau, On 
y ^oit qu il n en efl meme we* 
nu a bout qu a la recontman^ 
dation du Dotîeur Mead , 
qui s efl déclaré le Prote&eur 
des S ciences ^ apres les a^voir 
fi long-tems cultivées lui- 
rnême a^ec le Juccis le plus 
éclatant. Cet illuflre Méde- 
cin , con^vaincu de Putilité 

de cette in^vention ^ne seflpas 

contenté de préf enter a ce fu^ 
jet k la Société Royale un 
Mémoire qui fe trouve ici k 
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DU TRADUCTEUR. V 
IcL fuite de lu Lettre de M. 
Sutton J muis il u fuit de 
plus une Dijfertation fur le - 
Scorbut ^duns Uquelle il s ut^ 
tache principulement ù dé- 
montrer^ combien L*uir contrit 
bue à lu produBion de cette 
terrible muludie ^ ^ u faire 
■ fvoir pur confequent lu nécef 
fit é de le purifier (gf de le re^ 
nouweller dans lesVuifieuux» 
Les Expériences tiennent k 
V appui du ruifonnement ^ ^ 
rendent ce prinsipe incontéf 
table: Cette Dijfertation éji 
remplie ^tant fur la nature que 

fur laguérifin du Scorbut fie • 

• • • • 
a iiij 



Digitizc-j by Googli 



. Vj AVERTISSEMENT 

te flexions importantes qui rie 
Je trou<vent pas dans les au- 
très Auteurs quien ont traité. 
Le Mémoire de M, Watfon, 
addrejfé au Fréfldent de la 
Société Royale^ qui efi aujfl 
inféré dans ce Lièvre , con- 
tient une defcription fl exacie 
fl claire de cette même 
Machine , quil ne laijfe rien 
kdeflrer j il en fait de plus 
la comparaijon a^ec Voi- 
les à éventer dont on fait 
communément ufage dé- 
montre combien elle efi pré- 
férable k tous égards a cette 
derniere intention. 

Ce Mémoire efi fuwi d'une 
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DU TRADUCTEUR, vij 
fécondé Lettre de M, S ut ton ^ 
ou il apprend à fin ami que 
toutes les diff cultes étant en^ 
fin dijfipées ^ il (vient de rece- 
voir ordre de pourvoir de fi. 
Machine tous les Vaijfeaux 
de Sa Majefté, Jl y joint les 
Certificats de plufieurs Capi- 
taines qui^ emayant fait ufige 
a bord de leur Vaijfeau , en 
ont éprouvé les filut air es ef- 
fets, On trouvera enfin dans 
ce Livre les Lettres Patentes 
accordées par le Roi d'An- 
gleterre à ï Inventeur d'une 
Machine fi utile a la finté 
d'une grande partie de fis 
Sujets, C'^éfi ainfî ^ dit le 




viij AVERTISSEMENT 

DoSieur Mea,d , dans lu Pré- 
face qui fuit cet Afvertijfe^ 
ment , que les Découd er^ 
tes utiles Jurmoment à lau 
fin tous les ohfictcles quelles 
dévoient cVdbord rencontrés^ 
f di cru ne pounjoirme por^ 
ter d^vec trop dt emprefiement 
a fdire connoître en Frdnce 
une Découverte dujjl impor^ 
tante ^ il y d tout lieu de 

croire que le Miniflre a qui 
le Roi vient de donner la, 
Direction de Id Marine , 
qui d mérité Id confiance de 
SdMafefté parfis Talens fu- 
périeurs , furtout par un 
amour du bien public , qui a 



DU TRADUCTEUR, jx 
conftdmment Ciiraciérifé tou- 
tes fis (liions , ne négligera, 
Aucun des moyens que fin 
difcernement lui Juggérefa , 
pour fuir jouir nos Naviga- 
teurs de tous les avantages 
qui peuvent réjulter de cette 



Invention. 

Comme il efi fait mention 
dans le Mémoire de M. Wat^ 
fon y de la Machine inventée 
par le DoBeur Dejaguliers 
pour renouveller tair dans 
les endroits renfermés , j'ai 
cru quon feroit bien aife d'en 
trouver ici la Defiription , 
afin quon ri ignorât aucun 
des moyens qui ont été fuis en 




X AVERTISSEMENT 

ufnge à cet effet en Angle ter ^ 
re. Cette Machine â'dïlleurs 
peut être fort utile pour in~ 
traduire de F air frais , dans 
les lieux furtout où il fe^ 
roit incommode ou impoffible 
de le faire' par le moyen du 
feu. Elle paraît même plus 
conrvenable y comme le dit 
V Auteur ^ pour purifier ïair 
de la chambre des malades , 
que le Ventilateur du Doc- 
teur Hales^ dont M. Demours 
a donné la defiription tra- 
duite de r Anglais en 1744 . 

J'ai ajouté de plus une 
flûte d' Expériences curieujes^ 
qui ont occupé long^tems le 
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DU TRADUCTEUR, xj 

DoEleur Defàguliers , far la, 
maniéré d'échauffer l'air des 
chambres , de purifier celui 
des Mines , (gf'C. far lejcjuels 
il feroit inutile que je méten- 
dijfe ici davantage. J'ai tiré 
de la TraduBion qu'il a faite 
de laMcchaniquc duFcu de 
M, Gauger , dont il paraît 
qu'on fait plus d'ufage en 
Angleterre qu'en France , le 
moyen qu'il a donné d' éch au f 
fr la chambre des Pairs - 
^ f* ai eu recours a un de fis 
Mémoires , inféré . dans les 
TranfaBions Philofophiques ^ 
pour a^oir le calcul de la (vî- 
tejfe de l air qui pajfe au tra^ 
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xîj AVERTISSEMENT 
•vers de Jd Muchine , afin 
qiion fut plus en état d'en 
comparer l effet a^vec celui des 
autres déjà connues de 
^ choifir celle qui Jera la plus • 
a^uantageufe y Juifvant l'ufir- 
ge auquel on la deflinera. 

Je fouhaite que toutes ces 
ingénieuf es in^v entions foient 
auff généralement mifes en , 
pratique quelles mont paru 
mériter de Vetre j car Vutilu 
té publique ed le feul but 
qui je me fuis propofé en 
travaillant â cette Traduc^ 
tion. 
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PREFACE. 

J ’Ai dit fouvent qu’il n’cft 
pas aulli aîfé , du moins 
ici, de (èrvir le Public qu on 
fe l’imagine communé- 
ment , non par rapport à 
là difficulté de faire des dé- 
couvertes utiles , qui ne 
laifle pas cependant d’être 
aflez confidérable , mais à 
caufe de fous les obftacles 
qu’il eft nëceflaire de fur- 
monter avant de les met- 
tre en pratique. Il feroit 
étranger à notre fujet derc- 




xiv' P R É A C E. 
chercher l’origine de ces 
^ difficultés. Ceux qui con- 
noifTenc les difFérens mo- 
tifs qui font fouvent agir 
les hommes pafim lef-' 
quels l’intérêt particulier , 
l’envie , & l’entêtement 
jouent le principal rolle , 
découvriront bientôt la 
fource de cette difpoïitiôn 
de l’efprit , qui' d’abord pa- 
roît inexpliquabl^. • 

Je ne me ferpis pas cru 
en droit de faire un pareil 
reproche au fujet de ce que | 
Je puis moi-même prcten- 
dre avoir fait pour l’utilité 
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P R E' F A C E. XV: 
du Public ; mais il eft alTez 
juftifîe par l’oppofition 
qu’ ’a trouvée la Découverte 
expofée dans ce Traité. La 
Machine eft fi fimplé , ôc 
d'un avantage fi général'^ 
qu il eft furprenant de voir 
tous les moyens quon a 
mis en œuvre pour s’oppo- 
fer d’abord à fon exécution; 
& il n eft pas moins étran- 
ge qu elle n’ait pas été em- 
ployée aullî univerfellc- 
ment dans les Vaifleaux du 
Roi , qu*on avoir lieu de 
l’attendre des grands avan-i 
tages quelle promet. 




xvj PRÉFACE. 

Ce n’eft pas à moi d’exa- 
miner les caufes de cette 
négligence : l’illuftre Mi- 
lord Anfon s’en eft plaint 
de la manière la plus tou- 
chante dans (es Voyages , 
Ouvrage immortel , qui fe- 
ra toujours lu avec un plai- 
fir égal à l’utilité qui en ré- 
fuite , tant pour notre Na- 

notre 
arties 
le fu- 

jet de fes Relations. 

Comme ce grand hom- 
me n eft pas moins admi- 
rable pour fon humanité , 



vigation, que pour 
Commerce dans les p 
du Monde , qui font 
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PRÉFACE, xvij 
éc la folidité de fon efpric , 
que par fa conduite & fon 
courage, il a eu foin que 
l’Hiftoirc' de fes ëntrêpri- 
fes fût un monument de 
l’un aufli-bien que de l’au- 
tre. Les remarques qu il 
nous a données fur cette é- 
rrange Maladie , fi fatale 
aux gens de Mer 3 jè veux 
dire le Scorbut , font des 
idées fi nouvelles & fi uti- 
les en Médecine , t|uc je 
n’ai pas crû qu’il fut au- 
deffpus de la place que j’ai 
l’honneur d’occuper dans 
ma Profelïion, d’écrire une 

b ij 




xviji P R E' F A C E. 
DifTcrtation fur ce fujec, &c 
de la donner à notre ingé- 
nieux Auteur , pour la pu- 
blier avec la leconde édi- 
tion de fon Expojttion d*une 
muselle 'Méthode pour pom^ 
per le mdunjcLîs air des Vuip 
feuHX , invention qui , 
je ne crains pas de le dire, 
fait honneur , à notre Na- 
tion , & qu on avouera dans 
la fuite être d une utilité 
plus générale quaucune 
Decouverte qui ait été fai- 
te en Méchahique dans le 
fiécle où nous vivons. 

Ayant donc eu la fatis- 



P R E' F A C E. xix 
faûion de recommander , 
dès le commencement, cet- 
te Expe'rience àTAmirauré, 
je joins maintenant une pe- 
tite DilTertationfur leScor- 
but à cette édition duLivre 
dcM. Sutton, comme ii- 
ne preuve convainquan- 
te du fuccès de (on Inven- 
tion. L’Auteur a aufïi*ajoû- 
té quelques autres témoi- 
gnages authentiques en 
Faveur du mênie fujet. Tou-, 
tes ces chofesdûementcon- 
fidérécs , il y. a lieu d’efpé- 
rer que M. Sutton ne ren- 
contrera plus tous ces ob- 



XX T R É F A C E. - 
ftacles qu on lui a oppofés 
avec tant de malignité , 
jufqu à l’cmpêcher de faire 
un cflai de fa Machine , 
comme il la rapporté dans 
fon Expofition hiftorique. 

Tout homme verié dans 
la Méchanique , verra ai- 
féme^t ( comme nous l’a- 
vons obfervé ci-devant ) 
que cette maniéré ingé- 
nieufe de renouvcller l’air , 
peut être appliquée a plu- 
fieurs autres ufages de la 
vie , & même fen ai vu 
dilFérens' exemples ^ ainfi 
ce feroit une grande perce 




PRÉFACE xxj ' 
pour le Genre humain , fi 
elle nétoit pas mife uni- 
verfellement en pratique , 
furtout puifque , par la ^é- 
nérofiré & le défintereflc- 
ment de Tlnventeur , toute 
la dépenfe peut être re- 
gardée comme une baga- 
telle. 

Gn pourroît faire beau- 
coup plus de remarques à 
ce lujet J mais toutes ces 
confidérations fe préfente- 
ront bientôt à la fagefle de 
ceux qui font chargés de 
la direétion de tout ce qui 
concerne notre Marine. . 




XX Ij 

C Ette Préface étoit fi- 
nie , & prête à erre 
mile fous PrelTe , lorlque 
M. 'Succon m’a appris Ta-- 
gréable nouvelle que les 
Seigneurs de l’Amirauté 
venoicnt aéluellement de 
lui donner ordre de pour- 
voir tous les V ailTeaux deSa 
Majefté de cette excellen- 
te M achine ; ainfi les gran- 
des Découvertes, quoique 
^mal reçues ' d’abord , fur- 
montent à la fin toutes les 
diflScultés. 

Richard Mead. 
EXPOSITION 
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EXPOSITION 

HISTORIQUE 

D* U N E 

NOUVELLE METHODE 

J’our pomper le mawvais air 
des y'aijjeaui 



■feil 



ONSIEÔ 




Pour facîsfaiTe â ce que 
vous defirez , je vous envoyé 
un détail hiftorique de tout 
ce qui concerne mon înven* 

/ . A 



% 

don , 5 c je rapporte 'en me- - 
me tems les railbns qui m’ont 
d’abord engagé à tourner mes 
vues de ce côté-là. En l’année 
1739 , je fus informé par un de 
mes amis que les Matelots à 
bord de la Flotte à Spithéad , 
étoient fi dangéreufement ma- 
lades , faute d’air frais, qu’ils 
furent mis à terre pour recou- 
vrer leur fànté j &. que les Vaiï- 
feaux exhàloient une li maii- 
vaiic odeur , qu’ils s’infedoienc 
l’iin l’autre. Touché de corn- 
pafîion pour ces malheureux , 
je me crus obligé dç faire tout 
ce qurdépendroit de moi pour 
les iècourir dans ces funeftes 
cîrconftances j 6c depuis çe 
tems-là j’eflayai ce qu’on pour- 
voit faire par le moyen du feu. 
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Je trouvai à la fin qu’empê- 
chant l’air d’entrer dans une 
chambre qui avoit trois foyers, 
& faiiant deux grands feux fous 
deux de ces cheminées j j’obli- 
geois l’air d’entrer par la troi- 
liéme avec une telle force qu’il 
éceignoit une chandelle. J’allu- 
mai alors du feu dans cette der- 
- niere cheminée , ce qui raréfia 
tellement l’air de la chambre, 
' que la preflion de celui de de- 
hors J qui s’efïorçoit d’y entrer, 
fut fuffifante pour élever unVa- 
letqui pefoit cinquante livres; 
& auflitôf ^que la chambre fut 
rafraîchie par ce nouvel air , la 
porte fe referma , & enfuite 
s’ouvrit de nouveau en trois 
minutes. . 

Encouragé par ce bon fuc- 

Aij 



ces , je booeîiai toutes lesclic- 
niinéés de la maifon , à l’excep- 
tion de celle du dernier étage , 
& j’allumai deux grands feux 
qui attirèrent l’air par la tf oifie- 
me cheminée avec tant de vio- 
lence , quMl éteignit auffi-tôt 
quatre oü cinq chandelles j fur 
quoi je conclus que, comme il y 
a continuellement du feu fur 
unV ailTeau,(î on faifoit aboutir 
au Fond de cale un tuyau donc 
une extrémité feroic échauffée 
par le feu , il s’enfuivroît un re- 
nouvellement d’air , cnforte 
qu’il feroic par-là purifié 6c ren- 
du propre à la rdpiration. 

Depuis ce tems-là , je con- 
fultai fouvcnt 4es Officiers de 
Marine 6c les Matelots , qui 
tous convinrent qu’un tel re- 
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nouvellement d*âîr contrîbue- 
roîc plus qu’on ne pouvoir fe 
l’imaginer, à conferver la vie 
des hommes qui font à bord 
des VaifTeaux de Sa Majefté. 
Je me rappelle particulière- 
ment qu’étant un jour à un 
GafFé , près de l’Amirauté , je 
m’approchai de quelques Offi- 
ciers de Marine , & je m’infor- 
mai d’eux, comme j’avois fait 
auparavant de pluheurs autres^ 
quel étoit leur avis fur le chan-^ 
gement d’air ci-devant men- 
tionné : ils avouèrent tous gé- 
néralement que ce feroit le 
plus grand avantage dont ils 
puflent jouir j & après leur ap- 
probation unanime , je leur 
dis que je procurerois ce re- 
nouvellement d’air ; fur quoi 

Aiii 
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l*un cîe la compagnie s’en aila 
à une autre table , & le refie 
le fuivit. Alors j’entendis qu’il 
diToit aux autres qu’il avoit lîii- 
cerement pitié de moi , comme 
d’un homme qui étoit abfolu- 

ment fou , & hors de fon bon 
fens. 

Voyant mon projet fî mal 
reçu, je réfolus de mepréfen- 
tcr a quelque perfonne de poids 
dansla Marine, d’une intégri- 
té reconnue : & fçachant que le 
ChevalierCharlesW^ager étoit 
de ce caraélere , & avec cela 
extrêmement affable / je m’a- 
dreflai a M. Gashery , un des 
Commiffaircs de la Marine 5 6c 
je lui dis que j’avois envie de 
communiquer mon intention 
de vive voix au Chevalier 



gerj & que fi en peu de minutes 
• je ne le convaînquois pas de /on 
utilité '3 je me retirerôis àulîi- 
tôt fans l’importuner davanta- 
, ge àce fujet. 

M. Gashcry fut afTez obli- 
geant, pour parler en ma faveur- 
au Chevalier ’Wagei*'5‘ Sc fur 
cela je fus introduit en fa pré- 
fènce. Je le priai de vouloir 
bien me permettre de lui faire 
quelques queftions relatives à 
mon affaire j ce qu’il eut la 
bonté de m’accorder. Je lui 
demandai s’il avoir jamais fait 
attention aux principes fur lef- 
quels font fondées les opéra- 
tions des ventoufes j que le feu 
ayant caufé une raréfaction 
dans le Verre, qui par-là efi: 
prelîé contre la partie où il efi: 

A iiij 
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appliqué , l’air contenu dans le- 
fang diftendoic la peau j & 
qu’ayant fait quelques fcarifica- 
tions , & produit une fécondé 
raréfaélion , le fang fe portoîc 
à l’endroit où il tr.ouvoic le 
moins de réiîftance. J’ajoutai 
que je me pçopofoîs de procu- 
rer de la même maniéré un re- 
nouvellement d’air dans les, 
VailTeaux de Sa Majefté , au 
moyen du feu qu’on y entre- 
tient ordinairement , & dé 
quelques tuyaux convenable- 
ment difpofésà cet effet. 

Le Chevalier Wager, fur 
l’entretien que j’eus avec lui , 
non-feulement me donna fon 
approbation , mais me favorifa 
de la Lettre fuivante pour le 
Chevalier Jacob Ackworth ^ 
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Iiicendanc des Ouvrages de 
Marine. 

MONSIEUR, 

M. Sutton , porteur de la 
préfente , a trouvé une Métho^. 
de pour pomper le mauvais air 
des Encre-ponts des VailTeauxj, 
ce qui fera très*ucile pour con-, 
ferver la vie à tous les gens de 
Mer au fervice de Sa Majefté, 
Il fouhaiteroic de conférer a- 
' vec vous fur les moyens d’en 
faire l’expérience ^ afin qu’il 
ne perde pas l’avantage de cet- 
te Invention. 

J’allai cdnféquemment voir 
le Chevalier Jacob , qui m’or- 
donna de revenir cinq jours 



«près , à fept heures â\l matin 
auquel tems rayant trouvé oc- 
cupé à difFérentcs afFaires , j’at 
tendis au Bureau jufqu'au loir 
il lui plût alors de me par- 
ler en ces termes : Monfîeur , je 
crois que vous fçavez faire en'-, 
trer l’air dans le Fond décalé 
des Vaillèaux j je lui répondis' 
que je propofois au contraire' 
de l’en l^aire Forcir par le moyen 
du feu. Sur quoi il me demandé' 
il je fçavois jufqu’à quel point 
j^étois en état d’épuifer Pair du 
fond de cale. Je lui répliquai 
que je n’en pouvois pomper 
la moindre partie qu’elle ne 
fut auflîtôt remplacée par Pair 
environnant j cnfortc qu’il y 
aurore par-là un renouvelle- 
ment continuel. Il convint de 







ce principe. Je lui dis alors que 
je m’ecois adrefîé à lui , par or- 
dre du Chevalier Charles VT a- 
gcr , dans refpérance qu"îl 
m’afligneroic un tems où fe 
pourroic faire l’expérience de 
ma nouvelle Méthode y à quoi 
il répliqua , qu’on ne feroit au- 
cune expérience à ce fujec , 
tant qu’il pourroit l’empêcher. 

Me voyant ainfi fruftré de 
mon attente, je,préfentai une 
Requête aux Seigneurs de l’A- 
mîrauté’j ôc j’en obtins un or- 
dre aux CommijûTaires de la 
Marine, pour que mon expé- 
rience fut tentée à bord du 
Vaifleau de Guerre le Green- 
wich, qui étoit alors à Wool- 
wich. Je portai aulîitôt cet 
ordre à oolwich j ôc en con- 
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féquence , à ma propre fatiV 
fadion , & à celle de tous ceux 
qui écoîent à bord du Green- 
viçli , je plac^âi les tuyaux & 
toutes les chofes néceuaires à 
mon expérience : il ne relloîc 
plus qu*à fouder deux de ces 
tuyaux i mais tandis que la fou- 
dure étoît chaude ôc qu’on é- 
toit fur le point de la mettre 
en œuvre , il vint un melTager 
de la part du ^Charpentier de 
l’Arfenal de Marine de Sa Ma- 
jefté , avec ordre de renvoyer 
à terre tous les Ouvriers. Là- 
defTus 3 j’allai trouver le Char- 
pentier , qui me dit qu’il falloir 
m’adreilér au Bureau de la Ma- 
rine, pour obtenir une permif- 
fion d’exécuter mon expérien- 
ce à bord du -Hulk ^ à W'ool- 

*LqHhUi oftun grand Vai fl eau qui lèrt 



Dig 'izeû bv Goo>^le 




wîch. Je lui repréfentaî que 
■ tous les préparatifs néceflàires 
étant déjà faits , à l’excepr 
tiôn dç deux jointures qui ref' 
toient à fbuder , ce qui pou- 
voir être fini dans une heure 
de tems , je defirois fort d’en , 
venir au/fitôt a cet elTai. Mais 
il ne fit d'autre reponfe j finon 
qu’il falloir m'adrefier au Bu- 
• reau de laMarîne afin* d'obté- 
nîr un ordre de l’Amirauté, 
pour exécuter l’expérience dur 
le Vaifieau fufdît. Là-defius je 
lui répondis, que j’înfiftoîs fur 
ce que ces deup^ jointures fufi 
fenc foudées^ , afin que je pufie 

faire mon rapport aux Sef 

• ' 

principalement à polèr les mâts fur les 
Vainêaux , & autres chofes £èmbliibles j ce 
qui revient à notre Ponton, • 
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gneurs de TAmirauté^ que j’a- 
vois ponduellemenc exécuté 
leurs ordres. Sur cela il m’af^ 
fura qu’il les feroient fouder^le 
fbir même j mais lorfque je re- 
vins le lendemain matin, je les 
trouvar précifémenc comme je 
les avois laillës la veille. 

Je pris alors une chandelle - 
& je delcendis vers l’extrémi- 
té des tqyaux, qui , après avoir 
traverfé le Tillac , pafïbienc 
fous le Bau, vers l’Arçhipompe, 
a la diftance d’environ trente 
pieds du foyer. Aulfitôt que je 
mis la chandelle aux extrémi- 
tés de ces tuyaux , elle fut é- 
teinte à l’inftant ; ce qui con- 
vainquit pleinement ceux qui 
en furent témoins, de la grande 
utilité de mon invention. Mais 
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je ne fus pas plutôt à ferre, <juc 
je trouvai, à mon grand éton- 
nement , qu’on avoir envoyé 
une pcrfonne de l’Arfenal de 
Marine , pour arracher mes 
tuyaux , bbuchér les trous. 
Alors prévoyant tous les obfta; 
des qui s’oppoferoienc à l’exé- 
cution de mon expérience , je 
me déterminai à en parler à 
quelques Meïîiéurs de la Fa- 
culté de Médecine, qui étoienç 
Juges compétens de l’utilité de 
cette invention. 

. ConnoifTant 'le caradere du 
Docteur Méàd , Médecin de 
Sa Mdefté , auïfi diftingué par 
fon affabilité que par Tes talens,' 
j’allai diredement chez lui :‘je 
lui fis voir la' lettre du Cheva- 
lier Charles W^ager , & par 

... . . .J 

V..-. 
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fon ordre j’y revins le lende- 
main matin , & j’y trouvai lé 
Je Sçavanc Martin Folkes , 
Ecuyer , Préfident de la Socié- 
té Royale , que le Doébeur a- 
voit prié de fe joindre à lui , 
pour examiiier ce que je pro- 
pofois. Ils me témoignèrent 
tous deux qu’ils en étoîent 
très-iatisfaits, &c s’offrirent avec 
empreffemént à faire tout ce 
^ui feroit en leur pouvoir pour 
favorifer cette invention, qu’ils 
jugèrent de la plus grande uti- 
lité pour le Public. En confé- 
quence le D odeur Mead fc 
rendit auprès dés Seigneurs de 
l’Amirauté, & leur repréfenta 
de la maniéré la plus forte l’a- 
vantage d’une telle Machine- 
Sur quoi il leur plut d’ordon- 




ner qu'on en feroîc I epreuve 
aufîîrôt qu^il fèroîc polîîble 
fur l’un des VailTeaux de Sa 
Majefté qui écoîent fur la Ta- 
mi/c. 

Ayant alors une entière li- 
berté de choifîr un Heu con- 

. y^i^able pour mon expérience 

je me fixai fur le Hulk â Dept- 
fort , parce qu’il étoit immo- 
bile , & qu’on ne pouvoit le 
faire partir comme un VaiA 
ièau ; j allai donc .aufiitôt à 
Deptfort pour y faire.les prépa- 
ratifs nécelTaires. J’y appris 
bientôt que plufieurs Ouvriers 
de TArfenal de Sa Majefté é- 
toient fort occupés â elîayer 
une autre Machine , adroite- 
ment fuppofée pour fupplan- 
tef la mienne 3 mais après les 

B 
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recherches les plus exades que 
j’aye pu faire depuis, je n’ai pas 
trouvé qu’ils euiTent aucun or- 
dre à ce fujet des Seigneurs de 
l’Amirauté. 

Ce procédé , joint aux pré- 
cautions excelîives de Meflîeurs 
de l’Arfenal , me donna lieu de 
conclure que mon invention 
feroîc à la fin rejettée , malgré 
tous les mouvemens que je 
pourrois me donner à ce fujet j 
& je fus confirmé dans cette 
opinion ^ lorfque je trouvai 
que -les tuyaux étoient faits de 
bois , larges de cinq à fix pou- 
ces , & fi mal travaillés , que 
pour les raccommoder je fus 
obligé d’apporter de la colle 
& du papier de Deptfort , ôc 
d’en appliquer fur les jointu> 



by GüOglc 




^9 

Tes. Il y avoir d’ailleurs plu- 
fîeîirs perfonnes occupées à 
élever dcs/^ 9 /Us à éventer pour 
faire voir qu’ils pourroient par- 
la procurer autant d’air qu’avec 
ma Machine. 

Enfin ce fut au mois de Sep- 
tembre 1741 ^qu’arriva k jour 
fixé pour faire l’eflai de mon 
expérience. Les Seigneurs de 
l’Amirauté J les CommifTaires 
de la Marine , le Doéleur 
Mead , M. Martin Folkes 
Ecuyer , & plufieurs autres 
Membres de la Société Roya- 
le , s’étant rendus à bord du 
Vaifleau fufdit , il plut alors 
au Chevalier Jacob Ackworth 
de leur dire : Je fuis fâché que 
¥ous foyez venus pour une cx^ 
péricnce fi ridicule , dont j’ai 

Bij, 
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fait moî-même hier i’efTaî j fans 
qu’une chandelle en fût feule- 
ment agitée. A cela je répli- 
quai que ma Machine leroit de 
bonne humeur aujourd’hui, ôc 
qu’on verroit une chandelle 
s’éteindre à l’extrémité de cha- 
que tuyau. En effet , malgré 
toutes les' oppohcions que j’a- 
vois éprouvées , 6c quoiqu’on 
eût ôté les tentes goudronnées 
dont j’avois ordonné qu’on 
couvrît les' Ecoutilles, je tins 
parole , ôc tous les Seigneurs 
6c les Autres perfonnes fufdites, 
me témoignèrent qu’ils étoienc 
très-fatisfaits de l’exécution de 
mon expérience. 

Au mois de Novembre fuî- 

vant , les Commiflaires de la 

Marine me firent venir , 6c con^ 

* # 




formémenr à un ordre des Sei- 
gneurs de rAmirauté , iis m’en- 
voyerenc à Porrfmouth , pour 
y préparer le Vailïeau de Guer- 
re le Norwich, fuivanc ma Mé' 
chode y &c à cecte occafion le 
Chevalier W'ager, en préfence- 
des Seigneurs de TAmiraucè ,* 
iîi’honora de la leccce fuivante 
pour le CommilTaire Hughes 
à Porcrmouth. 

i • 

Du Bureau del A 7 nirautè^ ce 
Novembre 1741. 

Monsieur,- 

|e vous envoyé la préfenre 
par M. Sutcon ,qui a trouvé un 
moyen de pomper le mauvais 
air des lieux renfermés, par- 
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ticuireremenc de PArchipômpe 
des VaifTeaux , où vous fçavez^ 
qu’il eft quelquefois lî altéré , 
- que les hommes y font fujfo- 
qués avant qu’on puilfe les en 
retirer ainlî qu’il arriva à bord 
du Lynn , lorfque j’étois àHel- 
voet-Sluys ÿ un homme y mou- 
rut fubicement , êc deux autres 
en échappèrent à peine. Cette 
invention eft approuvée par- 
des perfonnes qui fe connoif- 
fènt beaucoup mieux que moi 
â ces fortes de chofcs i c’eft 
pourquoi je fouhaiterois que 
M. Sutton jouît de tous les 
avantages 6c de tous les lecours 
que vcms pourrez lui procurer. 
Je fçais que M. Allcyn vôtres 
Charpentier , eft fort ingé- 
nieux ,,ft vous luirecoramandez 
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M. Sutton , ce cternîer verra 
qu’il n’éprouve aucune oppo- 
lîtion de la parc des perfonnes 
mêmes qui pourroient fe croire 
plus habiles. Ce Confeil a mar- 
qué au Bureau de la Marine de 
vous expédier un ordre , pour 
que le Norwich , qui doit al- 
ler fur les côtes de Guinée , 
foit préparé à la maniéré de 
M, Sutton J ce fera une expé- 
rience fur laquelle on pourra 
compter. Je luis^ Monfieur , 

Votre très-humble Serviteur 
Charles- Wager. 

Je portaf cette lettre à Pbrtf* 
mouch J 6c je la remis au Com- 
jnilTaire Hughes, qui me reçue 
de la maniéré la plus gracieufe. 



M 
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& me recommanda à M. Al- 
leyn le Charpentier. Ils s’em- 
ployèrent l’un &L l’autre de tout 
leur pouvoir , ôc même toutes 
les perfonnes de l’Arfenal de 
Marine. , à favoriler mon en- 
treprife ^ & enfin je Texécutai , 
conformément au plan que 
j’cxpoferai ci-après. 

Ayant fini cette affaire , je 
refiai quelques jours à Portf^ 
mouthj pour tâcher d’obtenir 
de l’Amiral Leflockj & de dif- 
férens Officiers de VaifTeaux , 
un Certificat que le Capitaine 
Gregori nie donnoit lieu d’ef. 
perer 3 mais à la fin { quoique 
pour rendre juflice â ce Capi- 
taine je doive avouer que, tan- 
dis que j’étois à Portfmouth , il 
m’a traité d’une maniéré très- 

obligeante ) 




obligeante ) je fus informé 
qi>’on ne me donneroit point 
de Certificat que le Norwich , 
qui devoir être envoyé en 
Guinée , & de-là dans les In- 
des Occidentales , ne fût de 
retour , ce qui me fie repentir 
de mon voyage. 

Peu de tems après mon ar- 
rivée à Londres , je trouvai les 
cKofes dans la plus grande con- 
fufion , par le changement fou- 
daîn du ’Miniftere , ce qui occa- 
fionna aufiî du changement 
dans PAmirauté. Je fuppliai ce- 
pendant humblement les Com- 
mifiaires de la Marine de faire 
Je rapport de ce que j’avois 
fait en difiTérens tems depuis le 
lo. de Juillet jufqu’au lo. de 
Décembre i74i.àGreenwich, 

C 



X 6 

à Deptfort ôc rà PortfmoutK 
conformément aux ordres» des 
Seigneurs de TAmirauté, afin 
que jepûfle recevoir une récom- 
penle honnête pour une Inven- 
tion fî utile , Sc un dédomma- 
gement raisonnable pour l’in- 
quiétude ôc les dépenies qu’elle 
m’avoit caufées , pour la perte 
du temsôc l’oubli de mes autres 
affaires que j’avois, été obli- 
gé de négliger. Mais je ne reçus 
aucune réponfe , non plus qu’a 
plufîeurs Suppliques que je pré- 
Î'entaî aux Seigneurs de l’Ami- 
rauté eux-mêmes , jufqu’â ce 
qu’enfin juftement. piçqué. de 
.l’indifférence dÇila; dureté 
avec laquelle ils. en agiffoieni: 
â mon égards je me plaignis li- 
brement de cette injuftice dan# 
la Requête fui van te*. 

« 
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Aux Tre’s-Nojîles Seigneum 

DE l’ A M I R A U T E*. 



Le Suppliant repréfentc 
humblement à vos Grandeurs, 
qu’ayant inventé un' moyen 
très-utile de pomper le mau- 
vais air des VailTeaux de Sa 
Majefté ( qui fut elfayé au mois 
de Septernbre 1741 . en prélèn- 
'ce des Seigneurs de l’Amirau- 
té alors en charge , qui l’ap- 
prouverent tous) prefenté der- 
nièrement à vos Grandeurs i 
il voit à ion grand étonne- 
ment qu’on ne lui accorde 
aucune récompenfe, foit pour 
l’Invention elle-même., foie 
pour la perte de fon tems & 
tes dépenfes. Les Matelots &c 
les Mariniers de Sa Majefté ne 

C > •• 

^ 1 ) 
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retirent non plus aucun avan- 
tage de cette utile découverte, 
(quoiqu’on avoue généra.lemenc ^ 
qu’il en eft plus mort derniere- 
;nent en Amérique , faute d’un 
,air fain , que par l^es armes 
des Eipagnols. Qu’il ne peut 
s’empêcher de remarquer que, 
quoiqu’aucune Invention h*aic 
jamais été plus applaudie .du 
Public que la /îenne , perfonne 
que lui n’a jamais été employé 
par les Seigneurs de l’Amirau- . 
té fes propres dépens , fans 
qu’on y ait eu égard. Le Sup- 
pliant defire maintenant qu’il 
plaife à vos Grandeurs de faire 
attention à çe qu’il a l’honneur 
de leur expofer , 6c de lui acr 
.corder une gratification con- 
yçnable j comme fon devoir 
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Ty oblige , il priera éternelle- 
ment pour vos Grandeurs.- 

* ^ 

On n’eut- pas plus d’égard à 
cette Requête, qu’à mes autres 
repréfen tâtions , & les Sei- 
gneurs de l’Aniirauté ne pen- 
ierent abrolumentni à moi, ni 
à mon Invention , juiqu’au re- 
tour du Capitaine Gregori à 
tondres. Bientôt après ion ar- 
rivée , il écrivit anx Seigneurs 
de l’Amirauté' au fujet du! 
VaifTeau dcGuerre leNorwîch, 
à bord duquel j’avois conftruîc 
ma nouvelle Machine à Portf^ 
mouth, & on en laifTa pour moi 
^extrait fuivant à leur Bureau 



C ... 
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'Extrait d'une Lettre du Capi- 
taine Gregori , Commandant 
du V' aijjeau de Sa Majefiè le 
LTorwich ^ à Lf. Corbett , da- 
tée du 11. Juin- 1743. 

Quant aux Tuyaux aeriens 
qu’on avoic mis dans mon 
Vaifîèau , j’ai, été obligé d’en 
boucher deux, parce que le feu 
fe glilToitencre les Ponts ; l’au- 
tre , qui aboutifToît au Fond de 
cale , ell relié ouvert > mais le 
Vailîeau faifant aflez d’eau 
pour être entretenu fain, je n’ai 
pu juger de leur utilité j tout 
l’Equipage s’étant lî bien porté, 
^*^7! ii’cft mort que deux hom- 
mes tout lé tems que j’ai été 
fur la Côte. 

Collationné à l’original 
Tho. Corbett. 
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J’ai plufieurs remarques à 
faire fur cette Lettre , qui ne 
peut , avec juftice, être regar- 
dée comme un Cerrificat , puis- 
que les autres Officiers du Vaif 
lèau ne furent pas confultés y 
particulièrement le Chirurgien 
ôc le Charpentier ^ ou les autres 
Bas- Officiers, qui font les Juges 
les plus compétens y le p^^e- 
' mier , de la fanté des hommes j 
& le fécond , de la falubrité Sc 
du bon état des Previfions. 

• 4 

Quant à M. Haddon le Char- 
pentier , qui avoir fait aupara- 
vant différens Voyages en Gui- 
née , [& qui n’ayoit jamais rien 
vu de femblable,il m’alTura que 
les Provilîons s*étoient conier- 
vées fans, aucune altération y 

êc que les hommes avoient joui 

« • • • 

C 111 




d’une parfaite fànté , fans at- 
teinte de Scorbut , ni aucune 
autre maladie, à l’admiration 
des Habitans de l’Ifle Barbadc, 
qui par cette] raifon dputoieut 
s’ils avoient été ou non en Gui- 
née 5 & même ce fait, qui eftlc 
principal point ^ eft avoué en 
fubftance par le Capitaine lui- 
même , quoiqu’en même tems 
il lui ait pld de dire qu*il ne 
pouvoir pas juger de l’utilité de 
mes Tuyaux, ii perdit, ce iem- 
ble J fl peu d’hommes qu’il ne 
pût découvrir l’avantage qu’on 
peut retirer de mon Invention} 
mais s’il eût perdu la plus gran- 
de partie de Ton Equipage, j’ofe 
dire qu’il auroit été en état de 
juger que mesTuyaux étoîenc 
abfolument inutiles. Quoique 
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l'extrait de la Lettre du Capi- 
taine porte avec lui fa propre 
réfutation , cependant comme 
cette Lettre a été adrefleeaux 
Seigneurs de l’Amirauté , je 
crus qu’il étoic à propos d’y fai- 
re une réponfe , dans la Lettre 
fui van te au Comte de Win- 
chelfea. 



MILORD, 



^ ♦%! Il ^ An 

v^iv^JV|Uvj ctivtctix 

des repréfentations aux Très- 
Nobles Seigneurs de l’Amirau 
té, & même écrit à votre Gran 
deur au fujet de ma nouvelle 
Méthode peur pomper le mau- 
vais air des VaiüeauxdcSaMa- 
jefté , &; que je n’aie reçu au- 
cune réponfe qu'un extraie de 
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k Lettre du Capitaine Grego- 
ri , cependant , pour juftifier 
• mon Invention , je me fuis cru 
obligé de préfënter à votre 
Grandeur quelques .juftes re- 
marques fur ledit extrait. J’ef- 
perc qu’elles feront évanouir 
routes les conféquences qu’on 
pouiToit en tirer au préju- 
dice de mon invention , qui 
eft fondée fur les principes 
lés plus évidens , 6c peut être 
mife en exécution à fî' peu 
de frais , qu’elle ne coûte qu’- 
environ trente Livres fterling , 
pour chacun des Vaifl’eaux de 
Sa Majefté. . Le Capitaine dit 
qu’il fut obligé de boucher 
deux de mes T uyaux^parce que 
quelques étincelles de feu fe 
répandirent entre les Ponts s 




maïs on auroic aifémeiit pré» 
venu cet inconvénient , en a- 
joutant deux Tuyaux d*Etain , 

( dont on ne manque jamais ) 
de trois pieds de long , & les 
fâifant pafîer à travers la 
cheminée ^ par où toute com- 
munication avec ces étincel- 
les feroit interrompue. Ce 
Capitaine déclare 'aufîî qu’à 
caufe de l’eau qui étoit auFond 
de cale , il ne peut déterminer. 
Il le Tuyau qui y aboutiflbit fut 
utile ou non 5 mais ce qui pa- 
roît tout-à-fait injufte , il ne dit 
rien abfolument des deu^ au- 
tres Tuyaux. Je prie votre 
Grandeur de vouloir bien con- 
fîdércrquelesTuyaux pompent 
plus d’air qu’aucune cheminée 
de cuifine , autant qu’il eil 
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lïéce^Iàire pour que le Vailïeaü’ 
ibic parfaitement fain. Le Ca- 
pitaine m’a avoué lui-mème 
qu’il n’avoit pas eu' un feul 
homme attaqué du Scorbut , 
CG qu*bn n’a pu dire aupara- 
vant d’aucun des VaiiTeaux de 
Sa Majefté , ni que d’un tel 
nombre il y en ait eu fi peu de 
morts, & tant qui foientreve-^ 
nus d’un pareil* voyage en par- 
faite fanté : & effecUvement fi- 
mon Invention étoit générale- 
ment mifê en pratique , il y a 
toute apparence que ce cas de- 
vien4roit commun , & les Vaif 
féaux, qui viennent desjieux in- 
fedés ne feroient pas obligés^ 
de faire la Quarantaine , l’air 
étant confervé par le moyen- 
de ces Tuyaux dans un état pur- 
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,&fâîn. Je fuis , Milord, &c. 

Comme la principale & mê- 
«me Tunique objedion que ren- 
ferme cet extrait contre mon 
Invention, eft le danger du feu, 
j’écrivis la Lettre fuivante au 
Chevalier Jacob AcLworth , 
Intendant de Sa Majefté, afin 
de faire voir qu’elle étoit fans 
/ondement. 

Mon SI EUR, 

Lorfqu^on propoft un0 nou- 
velle In vention pour le bien du 
genre humain, Sc la conferva- 
don de la vie des Sujets de Sa 
Majefté en particulier , il eft 
ians doute trcs-raifonnablc, 
.dans une matière de fi gran- 
de importance, de faire les plus 
.cxaéjtes recherches , pour fça- 
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voir fi elle efi: pratîquable , & fi 
elle répond efFedivemenc au 
bue qu’on fe propofe. Quant 
à l’inconvénient qu’on croit a- 
voir à craindre dans la mien- 
ne , fçavoir , qu’elle expofera 
les VailFeaux au danger du feu, 
je vous prie d’avoir la bonté 
de vous informer de quelques 
Maçons , ou Charpentiers , 
li cette crainte n’eft pas fans 
aucun fondement. Je fouhai- 
terois ardemment que vous 
voulufiîez bien vous éclaircir 
fur ce fujet ç car votre témoi- 
gnage en ma faveur, feroit d’un 
gtand poids envers les Sei- 
gneurs de l’Amirauté , pour 
•me faire donner la Diredion de 
d’établiflement de ces Tuyaux 
furies Vaiffeaux de SaMajefté. 
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» Je fuîs , Mopfieur, en me re- 
pofant avec afïurance iur votre 
bonté 3 votre très-humble ôc 
très-obéilTant Serviteur , 

.. . . Samuel Sutton. 

/ V 

/ 

■ Peudetems après ^ pendant 
que la Sicile’ étoit attaquée de 
la Pelle , & qu*on prenoit des 
précautions pour empêcher 
qu*elle ne nous fut apportée , 
• j’écrivis derechef ati Comte de 
‘ Winchelfea-, dans les termes 
fuivans; • ■ ‘ 

* I 

MILORD, 

• ' ' 

Comme on vient de publîçr 
une Déclaration , pour que les 
VailTeaux falTent la Quaran- 
taine , je prends la liberté de 
. xeprélenter à votre Grandeur 
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<juc û on mettok aûementtn 
pratique fur ces VaifTeaux ma 
nouvelle maniéré de diüiper le 
mauvais air , on confervcroic 
la fancé la vie des Sujets de 
Sa Majeké : & fi on répan-* 
doit telle forte de fumée que 
les Médecins jugcroient à pro- 
pos , il en réfulteroit de grands 
avantages iâns qu’on ait lieu 
d*en craindre aucunes mauvai- 
fes fuites, parce que, le mauvais 
air étant confumé par le feu , la 
fumée, au moyen d’un Tuyau 
aboutilTant au Fond de cale, fe- 
ra aifément dirigée en bas , où 
elle fé' portera d’elle -même 
' pour remplacer l’air qui fe fera 
■ difiîpé.Si votréGrandeur prend 
la peine de confulter les Méde- 
cins , elle verra que ce que je 

propofe 
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fropofe eft très - pratiqua bife , 
étant fondé fur de juftes prin- 
cipes.. Je fuît , Milord • ’ votre 
tres-humble & très - obéîflànt 
Serviteur, Samuel Sutton. 

Le Chevalier Jacob Ack- 
worthjM. Alleyn depeptford, 
& les autres Officiers , attefte- 
ront bien volontiers qu*on ne 
couroit aucun rifque du feu em- 
ployé fuivant nia nouvelle mé- 
thode, ce qui eft la feulé db- 
jeélionquî jufqu’iciait été faite 
contre elle. 

Après ràvoîr ainfi réfutée; , 
& à ce que j’efpere d*une ma- 
niéré convaincante il- étoft 
naturel de m'attendre y -fans 
un plus long délai, à une ré^ 
compenfe proportionnée à 

D 
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rimportance & à Tutilicé de 
mon Invention 5 mais ce ne fut 
que quelque tcnrfc après que je 
reçus l’ordre fuivanc des Sei- 
gneurs de l’Amirauté. 

O - ^ 

Extrait re(^u le OHobre 1 743 . 

LE Trésorier, 

En conféquience d’un or^ 
dre desi. Très -Nobles Seir- 
gncuts.Commilîàires de l’Ami- 
rauté', daté du 12. Odjobre 
ri 743 portant, que M. Samuel 
Sutton ayant propofé , depuis 
quelque tems , au Bureau de la 
-Âlarine une nouvelle Invention 
•pourpornper le mauvais air des 
iVaifleaux par le moyen du feu, 
& en introduire de nouveau , 
,dont il fut ordonné qu’on fît 
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TExpérience à bord du Vaif- 
, feau de Sa Majefté leNorwiçli, 
deftiné pour les Côtes d’Afri-! 
que i ôc le Capitaine Gregori , 
qui commandoit leditVailTeau,. 

ayant, depuis qu'il eft de re- 

J i ' ' r 

cour , raie Ion rapport a ce lu- 

jec ( duquel' leurs Grandeurs 

nous ont envoyé une copie ). 

par lequel il paroîc que cette 

Machine ne répond pas à rat- 

tente qu’on en avoir conçue ^ 

que l’ufagè en eft dangereux' 

éc ftijet aux accidéns du feu j 

cependant comme ledit M. Sut- 

ton a employé un tems conftdé- 

rablé,^6c s’eft donné beaucoup 

de peines au fujet de ladite In-J 

vention , pour l’avantage de la 

Marine , & qu’il a été^ excité 

par leurs Grandeurs à en agir 



ainfi J ces Seigneurs defîrant 
d’encourager les perfonnes qui 
tourneront leur vue du côté de 
quelques lnvet;jions qui puif- 
(ent tendre à Tavantage de la 
Marine , nous enjoignent d’ex- 
pédier un Bill de cent livres 
Herling audit M. Sutton , com- 
me une récompenfe pour la 
perte du tems & les dépenfes 
qu’il a été obligé de faire en 
raveur de cette ‘Invention. 

Nous vous prions de payer , 
conformément à l’ordre , a M. 
Samuel Sutton la fomme de; 
cent livres fterling. Ce 21. Oc- 
tobre 1743. J. B. 

3 I . Oct. 1743. J. COMPTON. 

Riep. Haddock. 

J. B. 1743 - J. H. 

.Voilà , Monlieur . toute la 
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récompenfe que j’ai pu obce-' 
nir des Seigneurs de l’Amirau- 
té , quoique j’ayc toujours 
exécuté leurs ordres avec la 
plus grande fidélité , ôc mê- 
me ce n’eft qu’environ deux' 
ans après le premier eflài de 
mon expérience à bord du 
Mulk â Deptfiord qu’on m’a 
accordé cette légère gratifica- 
tion , qui me dédommage à. 
peine des dépenfes que j’ai 
faites. Mais je fuis perfuadé 
que vous concevez clairement, 
par ce qui a déjà été dit , que 
dans l’état où étoient les cho- 
fes , quand même l’utilité de 
mon Invention auroic été dé- 
montrée de la maniéré la plus 
convaincante, je n’aurois après 
tout jamais obtenu une récom- 



Digitized by Google 




. 4 ^ 

penfe qui lui rûc proportion- 
née. En voici la railon : les 
Ventilateurs du Dodeur Ha- 
ies y deftinés aux mêmes ufa- 
gcs que mes T uyaux , avaient , 
par difierens moyens ^ telle- 
ment acquis l’eftime de quel- 
ques perlonnes placées à la tête 
des adairés de la Marine , qu’en 
dépit de la convicHon même , 
on n’auroît pas permis qu’au- 
cune autre Invention /ût en-* 
crée en concurrence avec cette 
Machine h vantée, quoiqu’ac- 
tuellement on l’ait entièrement 
rejetcée. Je fuis fort éloigné 
' de me glorifier de mon triom- 
phe & d’infulter à un ennemi 
vaincu j il feroit d’ailleurs 
entièrement inutile ^ d’em- 
ployer beaucoup de cems à ré- 
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futer une Machine dont l’Ex"- 
périence a fi évidemment fait 
voir rabfurdité. Cependant je 
crois devoir faire obferver ici 
combien j*ai étéfurpris de voir 
que le refpedable Auteur de 
la Defcription des 'Ventilateurs 
n’ait pas parlé de mon Inven- 
tion , tandis qu’il en avoit lui- 
même vu une expérience faire 
en préfence de la Société Roya- 
le , & qu’il avoir entendu le 
Mémoire que le Dodéur Mead 
a lu fur ce fujet à cette fçavan- 
te Compagnie , ôc qui fut pu- 
blié dans les Tranfadions Phî- 
Jofophiques , quelque tems a- 
vant que le Livre des Ventila^- 
fût imprimé. C’eft furtout 
un avantage particulier à mon 
Invention qut le bien qu’elle 
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pirociire ne fouffre aucune in- 
terruption , au lieu que le Doc- 
tcurHales prouve évidemment 
qu’il ne fume pas d’é,veacer feu- 
lement quelques heures cha- 
que jour pour rendre l’air laîn 
dans les VaifleauXi II feroit à- 
fbuhaiter « ( dit-il , pag. 41. )' 
M qu’on ne fût jamais une heu- 
♦> re fans éventer j lorfquc les- 
>5 Sabords font fermés. » Ces 
Ventilateurs ioxiX, des machines 



incommodes qui occupent 
plus de place qu’on ne peut 
convenablement leur en accor- 
der ^ & qui exigent le fecours’ 
de beaucoup de perfonnes pour 
être mis en jeu. Mes Tuyaux^, 
au contraire , n’occupent de 
place que ce qu’on peut très- 



* Pag. j8 de laTrtduâion de M. Demours. 

bien 
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bien leur en donner, & n’ont be- 
foin de perfonne pour les met- 
tre en adion. Les Ventilateurs 
njont qu’un efFet accidentel & 
incertain-, mais mes Tuyaux 
en ont un certain &. non in- 
terrompu. Les Ventilateurs ne 
peuvent attirer l’air de l’Archi- 
pompejmais par mon Invention 
on en vient facilement à bout , 
& on introduit de l’air pur & 
faîn à la place de celui qui é- 
toit altéré. 11 nous dit que fes 
V entilateurs rendront une pri- 
fon faine j mais mes Tuyaux 
tiendroient dans un état fain 
une maifon même marécageu- 
fe , & ils pourroient être pro- 
longés fous terre , à plufîeurs 
milles, dans les mines les plus 
profondes 6c les cavités fou- 

E 
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tcrraînes, avec le même fuc- 
cès. Ses V entilatcurs deman- 
dent beaucoup plus d’air que 
mes Tuyaux, qui en admet- 
tront plus ou moins , félon 
qu’on le jugera à propos. Et 
comme mon Invention furpat- 
fe la fiennc à tous ces égards , 
auflî celle-ci eft elle enlevclic 
dans l’oubli fans aucune efpé- 
rance de fe relever , ' tandis 
que la réputation de la mien- 
ne va tous les jours en croif- 
fant. Le Certificat du Capi- 
taine Comyns, Commandant 
de la Renommée , Brigantin , 
fur lequel j’ai conftruic ma Ma- 
chine il y a quelques mois ^ & 
qui eft retourné à Liibonne a» 
vec ion Equipage en parfaite 
ûncé , fera une preuve convain- 
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cante de Tutiiité & de la fure- 
té de mes T uyaux, & doit avoir 
aifez de poids pour dilîîper les 
doutes ôc les foup(^ons des plus 
incrédÿilcs. 

Enfin, pourtour dipe en un 
mot, la fimplicîté de.cette Ma- 
chine , la facilité de la placer , 
fans qu'elle incommode , la 
/naniere dont elle agit fans a- 
voir aucun befoin de Matelots, 
le peu de dépenfë néceiT.ire 
pour l’exécuter ôc l’entretenir 5 
outre Tutilité dont elle eft pour 
conferver la fanté & la vie des 
gens de Mer , pour tenir le 
VailTeau fcc, & empêcher les 
M^rchandifes de fe gâter j font 
de fortes .raifons pour ne pas 
mettre unV ii&àu en Mer qu’il 



n'en foît muni. JefufsjMoiv 
iîcur,&c. Samuej- Sutton. 



Expo fit ion de la Méthode inveri^ 
tée par M. S u T T o N , pour 
r enouve lier l* air dans le Fond 
de cale ^ ^ autres lieux ren^ 
fermés des Vaijfeaux 3 com'> 
rnuniquée à. la Société Royale 
far Richard Mead , Médecin. 
. de Sa Majefié , Membre de 
la Société Royale , ^ du Col-> 
lége Royal des Médecins de 
Londres, 



Tout le mon4e fçaît par ex? 
périence que Pair renfermé ^ 
• lur-touc dans un lieu étroit , 
Tans qu’il foit renouvellé*, de» 
yiept mal-fain de Incapable dç 
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fei*vîr à rentretien de la vie. H ' 

Teft plus fenfiblemenc , s’il Ce 
trouve renfermé avec une eau 
croupiiïante 5 mais c’cft encore 
pire , fî on fait ufage d’un air 
tel que celui-là pour refpirer > 
c*eft-à-dire , s’il devient plus 
humide & plus chaud , en paf . 
fane & repaflant à travers les 
Püulmonsrf 

Ces mauvais effets fé rrianî- 
fefteiît fouvent, mais endiffé- 
xens dégrés, fuivant la manière 
dont l’air eft renfermé , com- 
me dans les Puits pt-ofonds de 
les Cavernes ^ dans les Prifons 
& les chambres étroites ^ où 
l’on tient renfermées un grand 
nombre de perfonnes expofées 
^ la chaleur & à la mal-pro- 
preté 3 mais principalement 

* -w^ • • • 
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dans les grands Vaifleaux où U 
y a toujours de i’eau qui crou- 
pit dans le Fond d&cale , où les ' 
hommes font reflerrés dans des 
lieux ti ès-étroits, toutes les cir- 
conllances mentionnées ci-def- 
fus concourent à produire un 
plus grand mal qu’il n’en réful- 
.teroit d’aucune d’elles en par- 
ticulier. V^ci la raifon de ces 
dangereux effets : Ç’eft cette 
propriété de l’air qu’on appelle 
fon élalHcité ou fon refldrt qui 
le rend fi utile à l’entretien de 
•notre vie. Lorfqu’une quantité 
d’air quelconque vient à, être 
renfermée privée de com- 
munication avec l’air extérieur, 
elle fe-dilate & perd de fon ref- 
fort à proportion que le lieu efl: 
étroit i & fi la chaleur ou l’hu- 

J 
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mîdité vient . à s’y joindre ^ U 
force élaftique pourra fc per- 
dre 6c fe détruire entièrement. 
De plus , s’il arrive que cet air 
foit imprégné de certains cor- 
pufcules nuifîbles , qui s’exha- 
lent de quelques fubftances 
pernicieules pour nous, ou de 
l’haleine infectée dâi^nalades. 



: ajignî 

ie^PRei 



il deviendra entiepfhent cm- 
poifonné 6c mortel , d’une ma- 
niéré proportionnée à l’énergie 
de la caulè. 

On propofe à préfent de trou- 
ver un remède à ce mal dans 
les VailTeaux feulement j mais 
fl on fait quelques changemens, 
fuivant que les lieux particu- 
liers l’exigeront , on pourra 
mettre en pratique la même 
méthode dans toutes fortes de 

4 •••• 
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Maîfons ^ comme les Prifons , 
les Infirmeries^ les Hôpitaux , 
&c. 

Maintenant c’eft une confé- 
quence naturelle de rélafticité 
de l’air /que lorfqu’il eft raré- 
fié en quelque partie ( ce qui 
le fait le plus efficacement par 
la chaleip^ l’air environnant 
fe porte aufttôt de ce côté, juf- 
qu’à ce que cette partie foie 
d’une denfité & d’une élaftici- 
té égale à la fienne ^ 6c il fera 
fuivi par celui qui le touche de 
plus près i enforte qne fi on ou- 
vre une îflue à l’air depuis le 
Fond de cale ou l’Archipompe, 
6c qu’on le faffè raréfier quel- 
que part J le mauvais air s’en é- 
chappera,6c fera attiré par cette 
voie 6c remplacé par de l’^ir 
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frais des parties adjacentes/ 

C’eft fur ces principes que 
la Machine fuivante eft très- 
humblement préfentée aux 
Seigneurs de l’Amirauté & aux 
Commijûfaires de la Marine 5 il 
y a lieu d’efpérer qu’mon en re- 
connoîtra l’utilité, pouç faire 
fortir l’air mauvais àc. corrom- 
pu du Fond de cale & autres 
lieux fermés des' VailTeaux de 
■ Sa Majefté , & par-là elle de- 
viendra avantageufe au Public, 
en confcrvant la fanté d’un 
grand nombre de Sujets de Sa 
Majefté qui laTervent.fur Men 
Cette Macliine eft très-aifée à 
exécuter , Ôc ne fera ni embar- 
raftante ni incommode dans 
aucun des Vaifteaux où on la 
mettra en ufagej on jugera de . 




« 
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fa (împlîcicé par l-idéc qu*ort 
eâ va donner. Chaque Vaif- 
feau étant pourvu d’un Four- 
neau ou d’unFoyer proportion- 
né à fa grandeur , on propofé 
de pomper le mauvais air par 
le moyen du feu qu*on cft obli- 
gé d’entretenir pour les ufages 
néceflàires. du Vailïeau. On 
fçaic que dans ces fortes de 
Fourneaux il y a deux trous fé- 
parés par une grille ,\dont le 
premier eft pour le feu , & l’au- 
tre pour les cendres qui, en 
tombent , & qu’il y a une ou- 
verture en haut par où la fu- 
mée s’échappe. 

C’eft auffi une chofe très- 
connue que le feu , une fois ah 
lumé dans ces Foyers, s’entre- 
, tient par le moyen de l’air qui 
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pafle continuellement par les 
deux trous dont on a fait men- 
tion ci-dellus , & que lî on les 
bouche exactement , le feu , 
quoique . très-vif auparavant , 
s’éteint'uijtffitôt. 

Mais fi après avoir bouché 
ces mêmes trous , on vient â 
en ouvrir un autre qui commu- 
nique à quelqu^endroit où il y 
ait de l*air & avec le Foyer, il 
eft clair que le feu s’allumera de 
nouveau aufli vivement qu^au- ' 
paravant , l’air pafiant par ce 
trou , comme il faifoît par les 
deux premiers, ayant qu’ils fufi 
fent bouchés 5 toute la diffé- 
rence confiftant en ce que l’air 
qui alors entretiendra le feu, 
ne viendra plus du .même en- • 
droit. • ■ ‘ 

/ 
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On propofe donc que, pcàtf 
purifier le Fond de cale des 
Vaifïèaux du mauvais air qui 
y eft renfermé , les deux trous 
ci-devant mentionnés foieut 
bouchés exadement Fun & 
Tautre avec.de bonnes portes 
de fer ^ & qu*oh difpofc un 
Tuyau deCuivre ou de Plomb 
de grofTeur fuffifante , depuis 
le Fond de cale jufqu'au cen- 
drier , pour conduire par-la 
l’air qui doit fervir à l’entre- 
tien du feu. Il paroît ainfi évi- 
demment], par ce qui a été dit 
ci devant que Pair contenu dans 
le Fond de cale fe difîîpera con- 
tinuellement , 6c par confé- 
quent qu’il fera aufîi remplacé 
par. l’air frais entrant par les 
Ecoutilles, ou par cclks autre» 



!k 
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CJ.uvertures qui communiquent 
Fond de cale j par ce moyen 
fera rafraîchi condnuellemenr, 
/ôc l’air qu’il contiendra fera 
plus 'frais & plus propre à Ja 
refpiracîon. 

Et fl à^ce principal Tuyau 
aboucifTant au Fond de cale , 
on en joint d’autres, qui com- 
muniquent rcfpeifHvement a*, 
vcc le puits de la Pompp ou a- 
vcc les Entre-Ponts , il s’enfuie 
vra qu’une partie de l’air con- 
fumé-pour l’entretien du feu, 
fera refpecHvement ponmé de 
tous les lieux où ces différens 
yuyaux aboutiront. 



A M. MARTIN FOLKES 

Ecuyer. , Pr.e’sident de ea 

♦ 

SociE*T^* Royale. 
Monsieur, ' 

Je vous envoyé , fuîvant ma 
promefle,mes Obfervations fur 
la Macliine de'M. Sutton. Il 
y a déjà quelque tems que je 
les ai faîtes , éc j’avois deflein 
de les communiquer à la So- 
ciété Royale au mois 4e Dé* 
cembre dernier , avant jjuc je 
/uflè informé que M. Sutton 
devoit en préfenter un modè- 
le , & que le Dodeur Mead 
avoit lu un Mémoire , à cette 
occafion , à la Société Royale. 
Je n'ignore pas le défavantage 



^ f 5 

y a à faire paroîcre une 
pièce fi imparfaite, après que la 
plume d’un homme aufiî célé- 
bré que le'Doéleur Meadj s’efi: 
exercée fur le même fujer. 

Je n’ai fait ces remarques, 
qu’après avoir examiné plu- 
fieurs fois cette Machine, lorf- 
qu’elle fut exécutée pour la 
première fois à Deptford. J’ef- 
pere que la ledure de mon 
Mémoire ne p^dra pas trop 
de tems ce foir à l’AfiTemblée. 
de la Société. Je fuis , Mon- 
ficur. Votre très -humble ^ 
très-obéiïfanf Serviteur', 

G. W A T s O N. 

Dt la rut iH Aider fgate ce Jeudy 
matin premier Avril 1742, 
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Oh féru at ion fur la nouvelle Mé- 
thode de M. S U T T O N , four 
tirer l'air corrompu de mau- 

vaife odeur du Fond de cale 
^ de tous les autres lieux ren- 
fermes des Vaiffeaux , avec 
des Remarques critiques fur 
l'ufage des Voiles àjéventer, 
Guillaume Watson, 
Membre de la Société Royale, 
Lite le pref/è^r Avril 

Si rien ne contribue plus à 
la fanté du corps humain que 
de refpirer une îüffifante quan- 
tité d’air fain , il n’y a rien auflî 
. de plus pernicieux que d’atti- 
rer dans les Poulmons un air 
corrompu , & fouvent les fui- 
tes en font morcelles. 

L’un 
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L’’uti des plus grands ufagôs . 
de Tair dans l’inTpiracîon , efl: 
de rafraîchir le lang qui paflc 
par les Poulnvons , où la Natu- 
re a pris foin , fuivant le célé- 
bré Malpigh^, que le fang fut 
diftribué dans uni nombre in- 
fini d’artères extrêm-emenc fi- 
nes , qui s’entrelaffent fur les 
véficules des Foulmons 5 ôc 
par ce moyen le fangeftéxpo- 
fé â l’air fous une furface prodî- 
gicufemenc grande, ce qui em- 
pêche k puüréfaéfcion , qui , 
par la quantité alkalefcenfe 
de ce fluide ^ deviendroit bien-^ 
tôt funefte^ 

Les Obfervatioûs nous ap- 
prennent que les maladies eori- 
tagieufes font plus fréquentes 
dans les climats chauds que 

F 
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dans les froids , & dans les vil- 
les bâties à l’étroit ôc très- peu- 
plées , qu’à la campagne. Cela 
peut venir en quelque forte , 
dans le premier cas , de la trop 
grande chaleur.de l’air , qui le 
rend peu propre aux ufages 
dont nous avons parlé 5 & dans 
le fécond, du trop grand nom^ 
bre de perfotines qui refpirenc 
dans la même Atmofphere , 
enforte que l’air en eft altéré. 

On a fouvent éprouvé que 
fî un * Gallon d’air renfermé 
dans une vcffie vient à être, 
( par le moyen d’un tuyau ) inf- 
* piré & expiré dans les Poul- 
mons d’un homme , fans avoir 
aucune communication avec 
l’air extérieur \ dans l’efpace 

* Environ quatre pintes mefure dè Paris. 
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d*une rainure , ou un peu plus, 
il s’échauiFe , 6c devient hors 
d’état de fervir à la rerpiration 5 
6c fans les fecours d’un air frais , 
la perfonne qui fait Inexpérien- 
ce feroit bicn-tôt fuftoquée. 
LaCloche des Plongeurs efl un 
autre exemple du même gen- 
rç j car il doit y avoir un re- 
nouvellement confiant de l’air 
pour empêcher l’eau d’y en- 
trer , 6c* rafraîchir ceux qui y 
font enfermés. 

Quoique l’air foit abfolu- 
ment nécelTaire à l’entretien 
de la vie , ôc ^ue nous foyons 
indifpenfablement obligés d’y 
relpirer, il peut fervir de véhi- 
• eufe aux poifons les plus vio- 
lens, témoins la fameuîe Grotte 
du chien en Italie , l’air infec- 

Fij 
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té par le charbon de bois , ou 
imprégné des fumées des li- 
queurs végétales qui font en fer- 
mentation. L^air croupiiîànt ^ 
foit feul/oit mêlé avec de l’eau, 
devient bien -tôt très -dange- 
reux , comme dans les Puits 
creufés pour avoir-de l’eau, & 
donc on n’a pas fait ufage pen- 
dant quelque ;tems. Tel eft 
auflî l’air dans l’Archîpompeôc 
dans le Fond décalé des Vaif- 
feaux , ce qui eft occafionné 
principalement par l’eau qui y 
féjourne , qui , fî on n’a pas 
foin de la pomper fouvenc , * 
devient non - feulement très- 
défagréablc, mais même telle- 
ment pernicieufe , qu’elle fuf- 
foque la plupart du tems les 
Matelots qui fe hafardenc à .y 
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defcendre , pour nétoyer les 
Pompes qui font fujetces à fe 
• remplir de faletés. Elle caufe 
auin aux perfonnes qui en fond 
éloignées de violences douleurs 
de têcç y des Tueurs froides , & 
de fréquens vomiiTemens , qui 
continuent plus ou moins , à 
proportion de la diftance où 
on étoit de TArchipompe, lorT- 
qu on a été atteint de cette in- 
commodité , & du dégré de 
putréfadion de Peau & de Tair. 

L'air eft très- Tu jet à Te cor-, 
rompre dans les Vaiflèaux ^ 
non-Teulemcnt par Peau qui 
croupir au Fond de cale , mais 
par le grand nombre de per- 
Tonnes qui reTpircnt dans la 
ijneme AcmoTphere , principa- 
lément dans les VaiiTeaux de ^ 
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Guerre j dans ceux où on éta- 
blie rinfirmerie, àc ceux qui fer- 
vent au tranfporc des Elclaves . 
de Guinée , où une multitude 
de gens mal-propres , reflerrés 
tous enfembie dans un lieu 
trop étroit , échauffent l’kir , le 
remplifTent d’exhalaifons dan- 
gereufes , & détruifent les pe- 
tites parties qui font propres à 
rafraîchir les Poulmons , par- 
ticulièrement le Gds acide nî-^ 
treux. Ce principe abonde dans 
l'air froid, &: fe. manifefle nom 
feulement par la quantité de 
cryflallifationsnîtreufes, qu’on 
peut ramafîèr dans les cavernes 
de la terre , fur-tout dans celles 
qui ont leurs ouvertures du' 
côté du Nord , mais auflî en 
expofant à l’air des morceaux, 
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de chair d’animaux fraîche- 
ment coupée J ou k fang qu’on 
^ en a tiré j d’où il arrive que la 
couleur de leurs furfaces font 
bien-tôt changées d’un rouge 
obfcur & foncé , en un autre 
plus vif ôc plus brillant. L’air 
privé de cette importante pro- 
priété , & qui en a acquis de 
pcrnicieufes , non-feulement 
par la multitude des perfonnes ^ 
mais encore par l’eau corrom- 
pue qui fe trouve dans le Puits 
de la Pompe & d'ans les parties 
inférieures des VaifTeaux , doit 
produire des fièvres ’cxtrême- 
rnent putrides, fi elles ne font 
pas peftilentielles. 

Quoique l’équilibre fe main- 
tienne dans les endroits ren* 
fermés P qr l’air extérieur, ce- 
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<îant , à moms que par cfes ôch* 
vertures’, ckTpofèes d’une ma- 
niéré convenable , on ne lui 
donne un paflag^ aiTez libre ,, 
cec air externe devient comme 
line bonde pour l’interne, & ne 
fe mêle qu'avec la po'rtion qui 
eft en contad avec lui : cela eft 
évident par ce qa*on obfervc 
communément dans les Privés* 
qui Te font à peine fentîr dans 
le beautenvs , mais qui exha- 
lent une odeur très-dé&gréa- 
ble dans le mauvais tems lors- 
qu’il fait du vent , Ôc cela â 
caufe de la diminution du poids» 
de l’AtmoSphere , lorfque les 
vapeurs quiavoient été’ renfer- 
mées fe répandent â une diS» 
tance confidérable. 

Dans la vue de pi;é venir les 
Hiconvéniens> 
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mconvénicns ci- delTus men- 
tionnés, de de conferver k vie 
ôc k fancé des gens de Mer y 
qui font une partie importante 
de k Nation , on a inventé dif- 
férens moyens entré lefquels 
font patticulîerement les Ma- 
chines de deux perfonnes ingé- 
nieufes d’un mérite éminent^ 6c • 
Membres de cette Société , le 
Docteur Haies ^ 6c le Dodeur 
Defaguliers.Le premier'propo- 
fe un Inftrument qu’il appelle 
les Poulmons des VaifTeaux*, 

6c le fécond une Machine 
* * qui eft plus avantageufe que 
les Soufflets de Helle dont elle 

* Voyez le Traite des Ventilateurs dn 
Dodeur Haies . traduit par M. Demours. 

** Tranf. Phil. N®. 4} 7- On trouver* 
la dclcription de cette Machine à la £n de 
ce Livre, 

G 
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approche. Mais comme ils ca 
ont eux-mêmes rendu compte 
à la Société Royale,je n’ên dirai 
rien ici^& je paffe d’abord iunç 
autre invention donc on fait 
communément ufage j je veux 
dire les Voiles k éventer. On 
ies fait avec la même toile que 
les Voiles de Vaiiïeau,êc elles 
font ordinairement longues 
d’environ vingt- cinq à trente 
pieds , fuivânc le volume du 
VaifTeau j elles ont la forme 
d’uri cône tronqué. Lorfqu’on.- 
les mec en ufage , on les élè- 
ve avec des cordes jufqu’à 
deux ou crois fois Içur hauteur , 
tandis que leur bafe eft diftenr 
* due en rond par dçs cercles > 
I&: leur fommec tourné vers le 
j^as dans les Ecoutilles du Yaif- 
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fc.Ri. On dirpofe tellement au- 
dellus de chacune d’elles une 
des Voiles du VailTeau , que la 
plus grande partie de l’air qui 
s’élance contre cette derniere , 
eft dirigée dans la Voile à éven- 
ter, Sc conduite comme par 
un entonnoir dans les parties 
fupérieures du corps du Vaif- 
feau. Ces Voiles à éventer eau- . 
ient beaucoup d’embarras , 
chaque fois qu’on les met en 
idàge , & par cctie méthode 
Je renouvellement de l’air n’efl 
pas conftant. Quoique la cou» ■ 
tume ait donné beaucoup de 
crédit à cette Invention , elle 
eft iujette à plufieurs inconvé- 
niens. Premièrement, chaque* 
Vailfeau en ayant communé- 
ment trois, une à chaque mât , 

Gij * 
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les Matelots font un tems con* 
/îdéràble à faire tous les pré- 
paratifs néceflaîres , & à élever 
ces Voiles pour les mettre çn 
ufage. Secondement , on ne 
peut s’en fervir que dans un 
tems tranquille. Troîlîéme- 
ment, près de l’Equateur où il y 
a très-peu d’air frais , il arrive 
quelquefois de fi grands cal- 
mes qu’elles deviennent inu- 
tiles , faute d’une quantité d’air 
fuffifante pour les diftcndre. 
Quatrièmement , l’air admis 
par-là pafTe feulement dans les 
parties fupérieufes 6c les plus 
découvertes duVaifleau , en- 
forte que l’Archipompe , 6cc. 
n’en reçoit aucun avantage 
6c on obferve quelquefois que 
fl on vient à les mettre en ufa-r 






ge après un certain intervalle ^ 
elles font monter le mauvais air 
près du Tillac , dans les par-* 
ties du Vaifleau .les plus expo- 
fées à l’air j comme lorfqu’on 
verfe un peu d’eau fraîche fur 
de l’eau qui fent mauvais , tout 
ce mélange exhale alors une o- 
deur défagréable, quoique dans 
un dégré moindre. Cinquicme- 
mcnc J elles ne fervent de rien 
durant la nuit, lorfque tout l’E- 
quipage eft endormi dans les 
Entre-ponts. Enfin en fuppo- 
fant même que ces Voiles à 
éventer ne foient fujettes à 
aucun des inconvéniens énon- 
cés ci-defïus , elles feront tou- 
jours dangereufes dans les Vaif 
féaux d’Hôpital : car quoique 
l’air frais , admis d’une manière 

Cj jjj 
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imperceptible , foit abfolu- 
ment nécdkire pour garantir 
l’Equipage autant qu’il eft pof- 
iîble des mauvais effets de l’ha- 
leînc infedée & des exhalaifons 
qui s’élèvent de ceux qui font 
malades ou bleffés j cependant 
des irruptions de vent fubites 
dans les endroits où le trouvent 
les malades /font d’une consé- 
quence trop évidemment fu- 
nefte pour qu’il foit néçelïaire 
de s’arrêter à le prouver. Pour 
remédier à ces inconvéniens, êc 
empêcher l’air de fe corrompre 
dans l’Archipompe , le Fond de 
cale J & autres lieux renfermés 
■ des Vaiffeaux , 6c y faire in fen- 
Eblement circuler l’air frais 
en tout tems , M. Sutton a in- 
venté la Machine fuivante , qui 
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iion-feulemenc eft utile dans céÿ 
cas J mais qui en y faifanc quel- 
ques changemens, fuivanc que 
les lieux particuliers Texigenc, 

' peut être appliquée aux M al- 
lons , aux Prifons , aux Puits , 
aux Privés , aux Hôpitaux , ' 

&c. 

Rien ne raréfie l’air autant 
que la chaleur , qui ^ en caufant 
une diminution dans la denîicé 
de ce fluide , oblige la partie la 
plus proche de s'avancer avec 
impccuofiré, en fbrte'que celle- 
ci loin conftammenc luivie d’u- 
ne autrequfqu’à ce que l’air de- 
vienne d’un dégré égal d’élaf- 
ticicé. Par confcquenc fi un 
' Tuyau aboutie au Puits , ^ au 
.Fond de cale , ou à tout au- 
tre endroit du Vaifleau , & que 

I 
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la partie fiipérieure de ce 
Tuyau foit fuffifamment è- 
chaufTée pour raréfier la co- 
lomne d’air ,qu’il contient , l’é- 
quilibre fera maintenu 'par le 
mauvais air du fond du T uyau, 
& celui ci attiré par cette voie , 
fera remplacé par l’air frais qui 
viendra des autres parties du 
Vaifleaui en continuant ainfi 
cette opération on renouvel- 
lera entièrement Tair par tout 
le Vaifieau. Ce principe, exaéle- 
ment conforme à toutes les 
réglés de la faine Phyfique , 
efi: la bafe de la Machine de 
M. Sutton J qui , ayant été m^ 
fe en exécution à bord du 
Jrîulk à Deptford , en préfenee 
des Seigneurs de l’Amirauté ^ 
des CommilTaires de la Mari- 



^Digitized by Coogle 



8r ^ 

ne , de notre trës-fçavant & 
très-refpectable Préfidenc 
Folkes Ecuyer ,'dii Dodeur 
Mead, &c. réuflit à tirer l’air de 
Ja Soute aux bilcuics, & duPuits 
de Ja Pompe en même tems , 
en telle quantité que de grof- 
fes chandelles allumées , pla- 
cées à l’extrémité des Tuyaux, 
furent aufïïtôt éteintes , quoi- 
que l’extrémité de l’un d’eux 
rut éloignée du feu d’environ 
foixante pieds. Voici quelle eft 
fa Méthode. 

Pour apprêter les provifions 
de tout l’Equipage du Vaif 
feau, on doit avoir un Four- 
neau , qui foit plus ou moins 
grand , à proportion du volu- 
me du Vailïcau & du nombre 
des Matelots ; ce Fourneau ell 
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Conftruit dans les VailTeauiÿ 
de la même maniéré que fur 
terre , ayant deux cavités lé- 
' parées par une grille de fer. 
La première <ÿi a une porte 
de fer , eft pour le feu j les 
cendres tombent à travers la 
griliejufqu’aufondde l’autre, la 
fumée pafTe par une cheminée 
&; fe dillipe à l'ordinaire. Lors- 
que le feu eft allumé , il eft en- 
tretenu par Tair qui fe trouve 
pics du cendrier > mais fi coi> 
tre la coutume on adapte une 
porte de fer comme la pre- 
mière 3 qui ferme très-exade- 
ment 3 pour. empêcher l’entrée 
de l’air 5 le feu fera par-là bien- 
tôt éteint, sll n’eft entretenu 
par quelqu’autrc ouverture. 
Dans cette vue^ on fait un ou 
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plufîeurs trous dans le maiTif 
au Fourneau ^ à côté du cen- 
drier, & on y inféré des Tuyaux 
de plomb ou de cuivre , qui les 
rempliiïènc exadement ^ & qui 
de-lavontabouciràTArcliipom- 
pe,ôc à d’autres parties du Vaif- 
feau par ce moyen l’air qui eft 
près de l’extrémité desTuyaiix, 
y entre avec impétuofité, ôc le 
mauvais air eil tranfmis juf- 
qu’au feu , d’où il fe diiîipe par 
la cheminée fans caufer aucune 
incommodité. Alors un air 
frais qui vient des autres par- 
ties du Vaifleau , remplit la 
place du premier que le feu 
confume fans celTe pour fon 
entretien. On jouira de cet 
avantage non-feulement du- 
rant la continuation du feu , 
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maïs tant qu’il reftera quelque 
chaleur dans le Foyer ou dans 
, le Fourneau, ainfi qu’on l’a ob- 
fervé à bord du Hulk à Dept- 
ford , où le paflage de l’air par 
le Tuyau dura environ douze 
heures après que le feu fut é- 
teint. Comme l’apprêt des pro- 
vifions pour un Equipage nom- • 
breux occupera quelques heu- 
reschaque jour, la chaleur du- 
Fourneau èc des Tuyaux conti- 
nuera d’attirer l’air jufqu’au 
lendemain. C’eft ainlî que 
Sutton propofe de faire circu- 
ler l’air avec le même feu qui 
fert aux befoins du Vaillèau , 
fans augmenter abfolument la 
dépenfe accoutumée. 

L’opération de la Machine 
fera auili utile dans les grands- 




VaiHèaux que dans les petîtSj 
ear plus l’Equipage fera nom- 
breux , plus il fera néceflaire 
-d’augmenter le feu 6c delc con- 
tinuer long-tems, pour apprê- 
ter les provifioiis , & par con- 
léquent il faudra une plus gran- 
de quantité d’air pour entre- 
tenir ce feu. Il eft inutile de 
fpécifier la grolTeur & le nom- 
bre des Tuyaux^ parce que la 
■circulation de l’air eft en rai- 
fon de la quantité du feu 5 plus 
les Tuyaux feront gros ôc nom- 
breux , moindre Æra la vîtejlè 
de l’air , & vice verfa. 

J’ai éprouvé plufîeurs fois 
en examinant cette Machine , 
qu’après que le feu étoit bien 
allumé , fi je lailTois ouverte 
la porte de fer la plus bafte ^ 
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la flamme ne montoic pas fi 
haut , ou n’écoic plus fl arden- 
te 5 mais qu’immédiatement 
après l’avoir termée , Jorfque 
l’air ne pafloit que par les 
Tuyaux , la flamme reprenoit 
auliicot fa première force. 

li y a aulTi , particulièrement 
dans les grands .VaiflTeaux , 
non-feulement un Fourneau , 
mais niême une grille de foyer, 
femblable à celles dont on fe 
fert dans les euiflnes j afin que 
la chaleur la fumée n’en 
foient pas inutiles , on doit fixer 
un Tuyau de fer derrière la 
grille , lequel traverfe entière- 
ment le maflif du Fourneau &c 
le Tiilac , enforte que l’une de 
fes extrémités foit élevée d’en- 
viron un pied ou un peu plus , 
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dans la cheminée au-delTus dU 
Fourneau , &: que Tautre abou- 
fiflè au Fond de cale , ou à. 
toute autre partie du Vailîèau. 
La partie lupérieure de ce 
Tuyau étant alors échauffée, 
l’air qui fe diflipera fera rem- 
placé par celui d’en-bas, com- 
me dans l’autre cas. On a pa- 
reillement fait cette expérien- 
ce à bord du HuLk , avec un 
Tuyau de fer d’environ deux 
pouces &; demi de diamètre , 
àc alors des chandelles allu- 
mées placées au fond de ce 
Tuyau y furent éteintes aulfi- 
tôt qu’elles l’avoient été dans 
les cas précédons. 

On peut objeder qu’un nom- 
bre de Tuyaux occupent trop 
de place , furtouc dans des 




VaîiTeaux Marchands , Sc font 
fiijets à être brifés , loic en 
chargeant ou en déchargeant 
les denrées. Pouf remédier i 
cet inconvénient, il eftà pro- 
pos qu’il n’y ait qu’un Tuyau 
d’une grôflèur convenable , 
inféré à côté du cendrier 5 & 
qu’au lîitôt qu’il a traverfé le 
Tillac on rapplatilTe un peu , 
f une figure circulaire , ou tou- 
te aupe , étant également bon- 
ne) enforte qu’on puifTe le di- 
vifer en autant de ramihcations 
qu’on le jugera nécelTaire ( de 
comme la Soute au bjfcuit, 
de toutes celles où l’on confer- 
ve les provifions de bouche ^ 
ne peuvent être trop faines , 
il doit y avoir une branche pour 
chacune d’elles) diftribuées en- 
tré 
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tre les Barrots cjuî foutîennent 
le Tillac, jufqu a ce qu’elles ar- 
rivent aux côtés du Vaifïeau. 
Là on pourra pareillement les 
faire pafTer entre les Varan- 
gues jufqu’aux lieux aufqucls ils 
lont dcftinés. Par ce moyen,ces 
Tuyaux feront garantis de tout 
accident, & leur opération ne 
trouvera aucun obftacle. 

La fimplicité de cette Ma- 
chine , le peu d’embarras qu’el- 
le caufe , fa maniéré d’opérer 
fans donner aucune peine aux 
Matelots , le peu de dépenfe 
qu’elle exige pour être mife en 
exécution &: entretenue , ou- 
tre les confidérations ci-defTus 
rapportées , font encore d’au- 
tres raifons qui militent en fa- 
veur de fon utilité générale. 

H 
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Continuation de-Texpofition hif- 
torique d'une nouvelle Métho-^ 
de ^ éc, 

MoNSI EUR, 

Depuis ma premîereLettte où 
je vous ai rendu compte de ma 
nouvelle Méthode de pomper 
le mauvais air des VaifTeaux , 
&c. je l’ai tellement perfec- 
tionnée , que je fuis convaincu 
qu’elle eft maintenant parfai- 
te , êc qu’elle produira- tous les 
avantages qu’on peut attendre 
d’un air frais dans des lieux ren- 
fermés , fans aucun de ces in- 
convéniens , que quelques per- 
fonnes paromoienc craindre : 
& ma propre convîétion ne 
prient pas feulement de 
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vérité des principes , fur lef" 
quels ma Machine eft fondée , 
mais aulîi des Expériences cer- 
taines qui en ont été faites 
durant de longs voyages en 
différences garties du monde , 
fée des témoignages authenti-- 
■ ques que j’ai reçus des falutai- 
' res effets qui en réfulcenc. Vous 
trouverez les principaux de ces 
Certiticacs à la fuite de cette 
Lettre. 

J’ai maintenant la fatifac- 
tîon de vous apprendre que 
mort Invention a enfin furmon- 
té cous les obftacles qui s^op- 
poloienc à fon exécution , grâ- 
ce à la prudence ôc au zéle des 
Seigneurs de T Amirauté ac- 
tuellement en Charge , des 
principaux Officiers 6c Com-' 

H i) ' 
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' mîfTaires de la Marine de Sa 
’Majefté , qui , ayant férieufe- 
ment confidéré cette affaire', 
ont été tellement fatisfaits des 
•grands avantages qui en revien- 
droient à la Nation , fi ma Mé- 
thode étoit mife en prafiquéJJ 
qu’ils ont pris des melures aveç 
moi pour que cette Machine 
foit placée à bord desVaiflèaux 
de Sa Majefté , tant ceux qui 
font au Port que ceux qu’on a 
envoyé en Mer j & comme je 
fçais avec quelle ardeur vous 
vous intérelTez au bien de no- 
tre Nation , je ne doute pas 
que vous ne vous empreffiez. 
d’en témoigner une vive recon- 
noiflànce à leurs Grandeurs &c 
aux autres Officiers, au nom du 
Public, Je fuis votre ^ &e. 
Samuel Sutton. 
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'Cirait du Voyage autour du 
^onde de M.ilord j 4 nfon y 
p, 36. de l* Edition in-c^°. qui 
fait voir la nècejjîtè dune 
Machine propre 'à pomper te 
mauvais air^ 



LesCapîtaines de l’Efeadrc re- 
préfenterent à leur Chef qu’ils 
avoîenc grand nombre de ma- 
lades fur leurs VaifTeaux , 6c 
que leur opinion écoit , aufîr- 
bien que celle des Chirurgiens , 
qu’il feroîc très-utile pour la 
confcrvariomdc la fanté de tou-' 
tes les perfonnes de l’Equipage , 
d’introduire une plus grande 
quantité d’air dans les Entre- 
Ponts j mais que leurs Vaif- 
ieaux prenoient tant d’eau qu’il 
jn'étoît pas polîîble d’ouvrir les 
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Sabords les plus bas. Sur cette 
repréfenration le Chef d’iifca*- 
dre ordonna qu^on fît fix iou- 
piraux dans chaque Vaifleau, 
en choiffilTanc les endroits où 
ils Pafîoibliroient le moins. 

A cette Gccafion je ne puis 
m^empêcher d’obferver com^ 
bien il eft du devoir de tous 
ceux qui , par leurs Charges ou 
leur autorité , ont quelque pou- 
voir dans laDireétion de notre 
Marine, de faire attention à cet 
article importantjc’efk-a-dire , 
la confervation dr la vie èc de 
la fanté de nos Gens de Mer^ 
Quand même les motifs d’hu- 
manité ne fuffiroient pas pour 
y engager , l’avantage qui en; 
réfulteroit pour le Gouverne- ' 
ment , le lùcces de nos Armes , 
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& d’aîlleurs Tincérêt ôc l’hon- 
neur de chaque Capitaine par- 
ticulier , devroienc nous porter 
naturellement à examiner fé- 
rieufement , 6c avec impartia- 
lité, toutes les Méthodes pro- 
bables qu’on poLirroit propo* 
fer , pour que l’Equipage d’un ~ 
Vailleau fût maintenu dans une 
fanté vigoureufe. Mais l’a-t-on 
toujours fait ? Les Méthodes 
meme certaines , inventées en 
dernier lieu pour entretenir les 
Vaifleaux fains 6c propres , en 
introduifant conftamment de 
l’air frais, ont elles été confidé- 
rées avec cette candeur que les 
grands avantages qu’elles pro- 
mettent doivent naturellement 
nfpirer ? Ces Inventions falu- 
taires n’ont elles pas été au con. 
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traire négligées , & meme mé^ 
prifées ? & ceux à qui on s’en 
efl: rapporté pour éprouver 
leurs effets ^ n’ont-ils pas été 
coupables de la partialité la 
plus inexcufable dans le comp- 
te qu’ils ont rendu de ces Ex- 
périences ? Il faut avouer , à 
la vérité , que pluiîeurs perfon- 
nes diftingùécs dans la Direc- 
tion & le Commandement de 
nos Flottes, fe font comportées 
à cet égard très - judicieufe- 
mentj & en ont fait un .exa- 
men entièrement impartial , 
comme il convient à l’impor- 
tance du fu jet. Mais il eil éton- 
nant qu’il y ait eu des gens affez 
peu raifonnables pour agir d’u- 
ne façon toute oppofée, malgré 
tout cequela prudence & l’hu- 

manicd 
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manké peuvent dicter de plus 
fort. Je dois cependant avouer 
que je ne crois pas que cette 
conduite ait eu pour principe 
des motifs auflî condamnables 
qu’on fèroit porté à le penler , 
après une première vue j mais 
je l’impute plutôt à un atta- 
chement obmné ^ 6c en quel- 
que maniéré fuperftitieux, aux 
pratiques qui font établies de- 
puis long-tems , 6c au mépris 
hc à l’averlîon qu’on a pour tou- 
tes fortes d’innovations , parti- 
culièrement lorfqu^elies font 
propoiées par des pérfonnes 
.qui ne vont jamais en Mer. 
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' Attestations _ des avantages ^ 
du fuecès de mon Invention 
' pour purifier l*air dans les 
Vaifieaux , dans les au* 
très lieux renfermés. 

I. 

Extrait d* une Letfre de l*Amirnl 
Bofcavven à M. Corbett ^da- 
' tée de la Rade Table le 
9 . Avril 1748 . 

LTfcadre aulîî-bien que les 
Troupes J qui fonc avec moi , 
jouiflenc d’une Tancé qui m’é- 
tonne , & il en a été géné- 
ralement de même dans touc 
notre trajet \ ce que j'attribue 
en grande partie aux rafraî- 
chifTemens que nous avons pris 
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dans les Ifles où nous avons 
mouillé i mais en même cems je 
ne puis douter que les Tuyaux, 
aer/ens, placés à bord des VaiP 
féaux deGuerre,n*y ayent beau- 
coup contribué , en purifiant 
Tairdans lesEntre-Ponts, 6c pré- 
venant par-là leScorbut.Je dois 
aùffi faire remarquer à leurs. 
Grandeurs que, par le moyen 
dé ‘ces Tuyaux , l’eau ramalTée 
au. Fond de cale à bord du Na- 
mur en particulier , n’a pas in- 
commodé abfolument durant 
tout le palTage \ tandis qu’elle 
étoit fi corrompue lorfque nous 
arrivâmes dernièrement auHa- 
vre de Portfmouth , que trois 
ou quatre hommes furent prêts 
d’être fufFoqués , en s’appro- 
chant feulement de l’Archi- 

I ii 
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pompe. C’eft pourquoi je ne 
puis que les recommander com- 
me ! une ‘invention extrême- 
ment utile pour les Vaifleaux 
de Sa Majefté. 

NMI. 

M. Jofeph Hatton , Char- 
pentier du VaifTeau de Guerre 
le W'arwick , après Ton voya- 
ge en Guinée & aux Indes Oc- 
cidentales dont il eft fait men-' 
tîon ci-deflus , rapporta au Bu- 
reau de la Marine que la chaî- 
ne de leur Pompe , s’étant rom- 
pue par accident, s’entrelaça de 
ibrte qu'on ne pouvoit élever 
ni abaifler le Piuon j qu’il fut 
alors obligé de defeendre dans 
le Puits de laPompe pour remé- 
dier â ce( inconvéïiienc, êc cju’il 
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y rcfta près de cinq heures toti- 
jours dans une grande quan* 
tiré d*eau,fans en avoir re’ïTenci 
aucun mauvais effet ÿ ce qu’il 
attribue aux Tuyaux qu’on 
avoir difpofés fur ce Vaiffeau 
pour pomper le mauvais air. 

N® ni. 

I 

Le Capitaine Petre , Com- 
mandant duSandwick, au Ser- 
vice delà Compagnie des In- 
des Orientales, à nord duquel 
M. Sutcoiï avoir conftruit une 
de fes Machines , déclara au 
Bureau de la Marine qu’à fon. 
retour de la Chine en 1747 , 
lorfqu’il aborda en Irlande , il 
avoir fait tirer une partie' de 
l’eau qui s’écoit ramafféê au 
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Fond de cale , & qu’il avoit 
trouvé que Ion odeur n’étoic 
pas difFérente de celle de Tcau 
de Mer ordinaire j mais qu’elle, 
en difFéroit par la couleur , 
comme l’infulion du Thé Boh 'è 
diffère de celle du Thé verd. 

N® IV. 

Extrait d'une Lettre de Ld. Guil- 
laume Lifle Capitaine du 
J^aiffeau de Sa Liajcfie le 
Vigilant, datée du Cap de 
■ Bonne-Efpèrance^ le \q Avril 
1748. 

Je vous ai envoyé une Rela- 
tion de tout ce qui m’étoit arri- 
vé jufqu’à ce que je fufFe parti 
de Madere , dans une Lettre.- 
que je vous écrivis de cette 
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Me. Cependant pour vou5f don- 
ner, une meilleure idée de no-^ 
tre ennuyeux paffage jufqu ici ^ 
je vais vous rapporter exacte- 
ment les dates de notre départ 
des difFérens Ports ou nouj 
avons mouillé dans notre tra- 
jet. Nous partîmes de Spî- 
thead le deux deNovembre,de 
Lifbonne le vingt' quatre J an- 
vier, êc nous fommes arrivés 
au Cap de Bonne- Elpérance le 
vingt- deux de Mars j par ou 
vous pouvez obferver que no- 
tre trajet de Madere jufqu ici , 
a été précifément de onze fe- 
maînes , ôc tout notre voyage y 
depuis 1* Angleterre , de cinq ^ 
mois entiers à compter vingt- 
liiiif jours pour chaque mois. 

Ce tems eft un peu long pouf 

I iiij 




Digitized by Google 




104 

in’avoîr fait qu’un peu plus de la 
moitié du Voyage que nous 
vons entrepris j mais cependant 
durant tout ce long intervalle 
il ne nous eft prefquc rien ar- 
rivé de fâcheux y fur tout par 
rapport à la fanté des Equipa- 
ges des différens YaijÛTeau:ç , ôc 
de toutes les Troupes en géné- 
ral , qui ne s’eft jamais vue auiîi 
vîgoureufe : ce c[ue je ne puis 
attribuer qu’aux Ventilateurs 
* de nouvelle invention ^ ôc â 
la grande quantité de femence 
de Moutarde que le Gouverne- 
ment a fait charger fur lesVaif- 
féaux pour en éprouver l’effet. 
Les Hollandoîs qui réiîdent ici 
parlent de cela comme d’un 
miracle , ôc en font le principal 
> fujet de leur converfatîon. 

* N. B. Ce font les Tuyaux de M. Suttens» 

s 
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^Extrait des Lettres Patentes 
- accordées far Sa L^ajefié 
four la fufdite Invention, 

George 1 1. par la Grâce de 
Dieu , Roi de la Grande-Bre- 
tagne & dlrlande, Défenfeur 
de la Foi , ôcc. A tous ceux qui 
cespréfences verront, Salut. 
Notre féal 6c bien-amé Samuel 
Sutton de notre ville de Lon- 
dres, Nous ayant repréfcnté par 
la Supplique qu’après une lon- 
gue étude , beaucoup de peines, 
de grandes dépenles , 6c des 
Expériences répétées ^ il a trou- 
vé , 6c porté à fa perfedion une 
nouvelle Méthode pour pom- 
per le mauvais air des Vaif 
îèaux,par le moyen du feu 5 
& que cette Invention ferviry 
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également à djffiper tout air 
fiuiiîblc quel qu’il Ibk , ôc peut 
être juftemenc appliquée aux 
Mines ôc aux Cavernes dè 
la terre , aux Dongeons , aux 
Prifons , ôcà tous les lieux in- 
fectés j qu’on peut aulli s’én fer- 
vîr pour les Serres , ce qui é- 
châuftera confidérâblemenc la 
terre , ôc lui fera produire les 
fruits de bonne Keurej ôc même 
dans les greniers pour la con- 
iervation du Bled ôc de toutes 
fortes de grains > que, ladite 
Invention contribuera beau- 
coup à conferver la vie d^un 
grand nombre de nos Sujets y 
ôc qu’celle fera d’une utilité pu- 
blique à notre Royaume en 
général : ôc comme le Suppliant 
efl le premier ôc le feul Inveo' 
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teur de cette Méthode', & 
qu’il a employé beaucoup de 
tems , & fait de grandes dé- 
penfes pour parvenir à une dé- 
couverte fi importante, il Nous 
prie très -humblement qu’il 
Nous plaife de lui accorder nos 
Lettres Patentes Royales, pour 
qu’il jouifle lui feul du bénéfi- 
ce de fadite nouvelle Inven- 
tion, dans cette partie de notre 
Royaume de la Grande-Breta- 
gne , appellée Angleterre , la 
Principauté de Galles , la ville 
de Berwick fur Tweed , & dans 
nos Colom'es en Amérique , . 
pour le terme de quatorze ans , 
îiiivant les Statuts établis en 
pareils cas. Voulant encoura- 
ger nos Sujets à travailler à ^ 
perfectionner les Arts , ôc à 
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tenter des découvertes qui 
foient utiles au bien public , 
Nous avons reçu favorable-- 
ment la Requête du Suppliant. 
C’eft pourquoi de notre grâce 
fpéciale, de notre connoülànce 
certaine ,6c de notre pure vo- 
lonté , Nous avons donné 6c 
accordé j 6c par ces Préfentes j 
pour Nous , nos Héritiers 6c 
SuGcefleurs, donnons 6c accor- 
dons audit Samuel Sutcon J fes 
Repréfencans 6c Ayans caufe,, 
notre Permiffion fpéciale ^ 
plein Pouvoir , Privilège 6c 
Autorité J que lui ledit Samuel 
Sutton , fes Repréfentans 6c 
Ayans caufe , 6c chacun d’eux 
par foi-même , ou par eux- 
mêmes , ou par leurs Subfti- 
tuts / leurs Serviteurs ou 
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Agens , ou enfin tels autres qui 
feront conftîtués â ces fins par 
ledit Samuel Sutton , Tes Re- 
préfentans ou Ayans caufe , 6c 
non par d’autres , durant le 
nombre d’années ci-deflus dé- 
terminé , feront , vendront 6c 
débiteront légitimement fàdir 
te Machine , dans cette partie 
de notre Royaume de la Gran- 
de-Bretagne, appellée Angle- 
terre , notre Principauté de 
Galles, notre ville de Berwick 
fiir Tweed , 6c nos Colonies 6c 
Plantations en Amérique , de 
telle maniéré que lui ledit Sa- 
muel Sutton , {'es Repréfentans 
& Ayans caufe , ou quelqu’un 
d’eux, le trouveront à propos j 
/8c que ledit Samuel Sutton , fes 
Repréfentans 6c Ayans caufe ^ 
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auront & jouiront à juftes titres; 
de tout le profit , bénéfice & a- 
vantage quels qu’ils foient , qui 
pourront réfulter de ladite In- 
vention , durant le terme d’an- 
nées ci-delTus déterminé j qu’ils 
auront pleine .& entière jouif- 
fance de ladite Permiflion , def- 
dits Pouvoirs , Privilèges 6c 
avantages ci-deflus accordés 
â lui ledit Samuel Sutton , fes 
Repréfentans 6c Ayaas cau- 
fe, pour 6c durant le terme . dé 
quatorze années , à compter de 
la date des Préfentes , 6c ainfi 
de fuite , jufqu’à ce que ledit 
nombre d’années foit entière- 
ment complet 6c révolu , fui- 
vant les Statuts- établis en pa- 
reil cas. Et afin que lui ledit 
Samuel Sutton , fes Repréfeix- 
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t^ns 5c Ayans caufe ^ 6c chacuft 
ii’eux , puijÛfenc jouir entière- 
ment du bénéfice, 6c avoir feuls 
l’ufage 6c l’exercice de ladite 
Invention , Nous enjoignons 
étroitement par ces Prélentes , 
pour Nous , nos Héritiers 6c 
Succefieurs , à toutes perfon- 
nes , 6c â chacune en particu- 
lier , à tous Corps Politiques , 
6c enfin â tous nos autresSujets, 
de quelque qualité 6c condition 
qu’ils foîent , dans cettedite 
partie de notre Royaurne de 
Grande - Bretagne , appellée 
Angleterre , notre Principauté 
de Galles , notre ville de Ber- 
wick fur Tweed , 6c nos Colo- 
nies 6c Plantations en Amérî* 
que ^ que , ni eux , ni aucun 
d’eux , durant la continuation 
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4udît terme de quatorze an- 
nées, ci-defTus accordé , foie dî- 
redement ou indîredement , 
, fabriquent ou mettent en ufage 
' ladite Machine ou aucune par- 
tie d’icelle , ni ne la contrefait 
fent ou l’imitent en aucune ma- 
niéré 3 leur faîfant défenfes ex- 
prelTes d*y faire des augmenca- 
tiôns^corre^îons , diminutions 
ou changemens quels qu’ils 
foienc , enforte qu’ils puifTenc 
prétendre en être eux-mêmes 
les Auteurs ou Inventeurs , fans 
.la permiffion , le conlentement 
ou l’agrément par écrit , & fous 
le Sceau dudit Samuel Sutton , 
ou de fes Repréfentans êcAyans 
caufè , préalablement obtenu 
d cet effet 5 Ibus telles peines 
êc punitions qu’on pourra avec 

julliee 
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juftîce faire fubir aux concre- 
venans , pour avoir méprifé 
les ordres émanés* de notre 
autorité Royale j & en outre 
ils feront refponfables audit 
Samuel Sutton, fes Repréfen- 
tans 6c Ayans caufe , fuivanc les 
Loixj de tous les dommages 
qu*ils leur auront occalionnés 
-par-là. Déplus, par ces Pré- • 
fentes , voulons 6c ordonnons , 
pour Nous , nos Héritiers ôc 
• SucçelTeurs , à tous nos Juges 
de Paix, Maires, Shérifs , Bail- 
lifs , Sénéchaux , 6c tous autres 
nos Officiers 6c Miniftres quels 
qifils foient, ou de nos Héri- 
tiers & Succcflêurs, que durant 
le tems accordé ci-deflus , eux , 
ni aucun d’eux , n’inquiétent 
, ou ne troublent en aucune ma- 
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lîîere ledit Samuel Sutcon , les 
Repréfentans 6c Ayans caufe 
ou leurs Sabfticuts , Serviteurs 
ou Agens , dans l’exercice dd 
6c légitime de ladite Invention, 
ou de tout ce qui a rapport. * 
Et enfin Nous accordons par 
ces Préfentes, pour Nous,' nos. 
Héritiers 6c Succcfifeurs , audit 
* Samuel Sutton , fes Repréfen- 
tans 6c Ayans caufe , que ces 
Lettres Patentes , Pcnregiftre- 
ment ^ ou la copie d’icelles , fie- 
ront en tout bonnes , valides 6ç 
fiuffifiantes en Jufticc,dans toute 
. leur forme 6c teneur, 6c qu’elles 

fieront prifies 6c entendues dans 
le fiens le plus avantageux audit 
Samuel Sutton , fies Repréficn- 
tans ôc Ayans caufe , aufli-bien 
dans toutes nos Cours de Jufti- 
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ce que par-tout ailleùi's , par 

tous nos Officiers &c Mifaifti'es , 
ou chacun d’eux eti particu- 
lier , & par ceux de ,nbs Héri- 
tiers & SucceiTeurs ^ dans cette 
partie de notredit Royaume de 
Grande-Bretagne , appellée 
Angleterre ^ notre Principauté- 
de Galles , notre ville de Ber- 
Vick fur Tveed , & nos Colo- 
nies Plantations en Améri- 
que, & par tous & un chacun 
de nos Sujets , ou de ceux de 
nos Héritiers Ôc Succeilèurs ,, 
quels qu*îk foient , nonobftant 
que la nature & qualité de 
ladite Invention , ou des ma- 
tériaux qui y font employés 
ne font pas pleinement fpéci- 
fiées Ôc déterminées. En foi 
de quoi Nous avons fait expé- 
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"àier ees Lettres Patentes. Ea 
notre préfence à W'eftminfter 
le feiziéme j,our de Mars dans 
la dix-feptiéme année de no/- 
tre Régné. Sous le Scel privé ,, 
C O c K s. 
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DISSERTATION 

SUR LE 

SCORBUT. 

O N a donné Je nom de 
de Scorbut à tant de ma- 
ladies de dîfFérente nature en 
apparence ^ qu*on peut dire que 
c’eft une maladie compliquée Ôc 
qui prend une infinité de for- 
mes. Cepenefant, plufieurs A^ 
teurs en ont clairement expofé 
les principaux fymptômes , qui 
fè réduifent à ceux-ci : LesGen- 
cives fe pourriflent d^abord j 
la Peau efl enfuite défigurée 
par des taches npîres livir 
des J les ulcères paroîfTent bien- 
tôt après , furtout dans les jam- 
bes'quifontcnlîéesiôcfi on vient 
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Jamais à bout de les guérir, ce 
n’eft qu'avec beaucoup de diffi- 
cultés» Dans les derniers dé- 
grés de la maladie*, les os mê- 
mes fe carient. 

Il eft donc très-certain que 



cette maladie eft une forte de 
corruption du fang , & de tou- 
te la mafte des humeurs.. 
Ce vice , lorfque la caufe con- , 
tinue d’agir petidant long tems^ 
.augmente jufqu^au dégrè de 
putréfadion. T ous les Auteurs,, 
qui ont écrit lurcc fujctjGon- 
viennent quec’eft une maladie 
du Nord , l’attribuant à l’air 
froid & humide de ces Climats^ 
joint àf l’ufage des eaux crou- 
piflkntes lalées , & des ali- 
mens durs , fecs ôc làlés , qu£ 
.font une nourriture mal-fàine.. 
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On obferve donc qu^elle fc 
faic le plus fencir , même juf* 
qu’a être ^ en quelque fa^on > 
univerlelle, parmi les Habicans 
de la Mer Baltique, dans la Fin- 
lande , la Nor\f^ege y Je Dan- 
nemark , & dans les pays ad- 
jâcens à la Mer d^Allemagner 
Et en ejSFet,^ non-feulement le 
nouveau nom Latin Scqfbutus y 
mais auflt notre nom Angloîs 
eft évidemment dérivé, du 
Saxon Schorboek ou Schorbuck y 
qui /îgnifîe des tranchées x)u 
un déchirement d’entrailles..’'^ 
C’eft la même maladie que 
Pline y, par rapport aux ulcères 
de la bouche & des jambes 

* On en peut dire autant du François,, 
le nrot Anglois éft Scurvy. 

** Voyez Eugalen. de Scorbuts y Sc fus^ 
tout Sennert. Liv, UJ, l*urL V- 
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appelle Stomdçace ou plutôt 
Stomocace ) & Sceletyrhe , Tat- 
tribuant à la mauvaife qualité 
des eaux , il dit qu*on a trouvé 
un Remède à ce mal dans la 
ï^lante nommée Merba Bri- 
tannica (a) qui eft notre 
drolapathum , ou la Patience , 
ou Parelle de Marais. 

Mai« lonff-tems auparavant^ 
Hypocrate lui-même (^)^arlé 
de cette maladie , comme d’u- 
ne afFedion de la Ratte , cau- 
fée principalement par des 
éaux froides ^ crues ôc troubles. 

Tel eft le Scorbut de Terre j 
mais fur la Mer , dans de longs 
' Voyages , il eft beaucoup plus 

(a) Nat. Hijîor. Lib. xxv. Seâ:. iri. 

(bjp^ internis /{ff'eïUon. Sedl. xxiv. 
ât Aert , Aquis & Loets, Sed. x. 

violent 
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irîolent , Sc jufqu’à un tel point, 
que -plufîeurs perfonnes fohc 
de l’opinion que j fur ces deux 
Eléraensc'eft, une maladie de 
différente nature. Mais il pa- 
roît évidemment , en compa- 
rant ce qui a été dit du Scor- 
but de Terre , avec ce que je 
vais aéluellement rapporter de 
celui de Mer, que la difFéren- 
ce n’eft que dans le dégré de 
malignité. 

L’Hiftoîre du progrès de ce 
cruel ennemi eft rapportée fî 
judicieurenient&: fî exactement 
dans le Voyage autour du 
Monde de Milord Anfon(^) 
lorfqu’il navigeoit fur la Mer 
du Sud , où les gens en furent 
attaqués de la maniéré la plus 

j[ a, ) Pag. 100. &c. en Anglois. 
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teiTÎbie , ^ que je ne puis en 
donner une meilleure defçrip- ^ 
don, qu’en prenant de ce Livre 
fî amufant 2c fiindrudif , les 
principales circonftances qui fe 
manifefterent dans fesdiftérens 
dégrés. Je fuis d’autant plus 
en état de le faire . , qu’étant 
excité par la fingularité des é- 
venernens à faire des recher- 
ches exades-à ce lujet , j’ai nôn'-j 
feulement eu l’honneur de con- 
verfer fur cela avecceSeigneur, 
mais que j’ai auffi eu communi- 
cation des Obfervations origi- 
nales de fes deux habiles ôc 
ingénieux Chirurgiens (^) , qui 
m’ont permis de tranfcrire tout 
ce que j’y trouverois de proprç 
â. mon delTein. 

( a ) M. Ectrick & M. Allen, 
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j Les fympcpmes qui paroîft 

fenc d’abord font les mêmesi 
dans les deux erpéces 3 mais 
dans le Scorbut de Mer ils 
parviennent bientôt à leur plus 
, haut période. Rien n’efl plus 
' furprenant que la malignité de 

ce Virus , qui agît commécor- 
rolîf , êc dont l’énergie étoic- 
relle que .les cicatrices des 
playes qui avQÎe.nt été guéries 
depuis plulîeurs • années , ie 
rouvroîent fou vent, de nou- 
veau , & même le calus.des 
os fradurés , qui depuis Fort 
Jong-tems écoit entièrement 
folide, fe trouva de nouveau 
diflbus , & la fraéture ' parut 
comme lî elle n’avoit jamais 
été confolidée. 

Cette maladie fut. auffî aC'- 

- J-ij 
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compagnée de plufîeurs autre* 
fymptômes dangereux , parti- 
culieremenc de Fièvres putri- 
des, de Pieuréfîes , de JauniiTe , 
d’une Gonftipation opiniâtre j 
de â la fin d’une difficulté de 
refpirer. Ce dernier fut le plus 
terrible de cous j car il n’étoic 
jamais fans défaillance , Sc fans 
«ne telle foîblefle , que plu- 
fieui;s expîroient au moindre 
fnouvemenc ÿ de tandis qu’ils 
faifoient des efforts pour for«* 
cir de leurs Elira poncins , ils 
mouroienc avant que de pou^ 
voir atteindre le Tillac. 

Dé plus , un étrange abat- 
tement d’efprit , <fes friffons , 
des trçrablemens , de des ter- 
reurs pour les moindres ae- 
cidens , éteienc des fymptô^ 




f 

I 

iï5 

I toiÊi conftans 5 & tout ce quî 

^décourageoic le malade' ne 
manquoic pas d’ajouter une 
nouvelle force à ce genre de 
mal. 

Tels font les funeftes effets 
de cette terrible maladie , ÔC 
on pourroic en rapporter un 
beaucoup plus grand nombre j 
mais il eft tems de rechercher 
la maniéré dont ils font pro- 
duits. 

Il eft certain qu^une mau- 
vai/è diette J telle q^ue nous l’a- 
vons expofée ci demis, corrom- 
pra le fang & .les humeurs 5 
mais rien n’çft mieux prouvé ^ 
par toute l’Hiftoire de ce Voya- 
ge, que c’eft l’air qui, de tous 
les autres agens ^ a le plus de 
part à la production de tous ces 

Liii 
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maux. *• Il peut , à là vérifé y 
paroître. étrange que les Au-^ 
leurs de Médecine n*ayent pas 
obfervé une caufe aufll remar- 
quable i mais on doit faire at- 
tention qu’ils ne décrivoient 
que le Scorbut de Terre. L’ef- 
ficacité de ce Fluide étoit mê- 
me fi grande , qu’un Climat 
plus chaud n’adoucifibit pas la 
virulence fcorbutîque > les pro- 
vifidns fraîches ^ & une abon- 
dance d’eau de pluye très- 
faine , ne produifoîent pas un 
meilleur effet , quoiqu’elles 
foient certainement d’une 
grande importang^ pour pré- 
fèrver de cette funelle mala- 
die 5 tant il efl: nécefiairc de 
réfifter aux premières appro^ 
ches de l’ennemi. 

* Page de ce Voyage* 
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' Voici maintenant quelle cfl: 
la maniéré dont les caufes pré- 
cédentes agiflent. Tout hom- 
me qui connoît Tufage de la 
refpiration , de Tinfluence qu’el- 
~ Je a fur les différentes fonc- 
tions néceffaires à la vie , com- 
prendra facilement comment 
l’air de Mer acquiert de pa- 
reilles qualités nuilibles. 

Pour mettre cela dans un 
plus grand jour , on doit obfer- 
yer que l’air, entrant dans les 
jPoulmons , prefle par fa gravité 
& fon élafticité fur le fang qui 
y circule dans les vaiffeaux de 
ce vifeerej, cette preffion pro- 
duit un double effet. Premiè- 
rement , elle broyé ôc divife le 
fang en de plus petites parties. 

Secondement , une certaine 

• •• • 

• L iiij 
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matîere fubtile élaftique s’mfî- 
nue dans le fang & y excitant 
un mouvement inteftin , le dif* 
pofe & le pr^are pour les fecre- 
tions de différences liquçnrs , 
lorfque dans fa circulation di 
arrive aux glandes deftinécs à 
la réparation de ces fluides. 

Par conféquenc tout ce qui 
altéré cette gravité ôc cette 
élafticité, rend l’air incapable 
de fervir aux ufages aulquels 
il efl: deftiné. En premier lieu , 
riiumidité afFoiblit Ton reflbrt , 
enfuitc une combinaifon de 
corpufcules corrompus , qui ,fe 
trouvent dans i’baleine de plu- 
lieurs perfohnes renfermées à 
l’étroit., parmi lefquelles il y 
en a fouvenc de malades 5 
après cela , l’impureté de l'eau 



croupîïïante au Fond dc cale j 
enfin , des fels imbibés de l’eau 
de la Mer , quelques-uns deP 
quels font probablenîenc le 
produit des animaux pourris 
dans cet Elément, peuvent s’in- 
Enuer dans le fang & en cor- 
' rompre toute la maffe. Il n’eft 
pas hors de propos d’ajouter 
que les efprits animaux eux- 
mêmes doivent nécefTairement 
participer de la mauvaife conP 
titution des fluides dont ils font 
dérivés. Cela eft évident par 
cette défaillance , cette roi- 
d^lefle fînguliere du corps 3 
cet abattement d’efprit , qui , 
comme nousl’avons obfervé ci- 
devant , accompagnent les au- 
tres fymptômes. 

Il feroit inutile de nous ar- 
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rcter à démontrer que tous îe§ 
effets dont nous avons parlé ; 
& même un beaucoup plus 
grand nombre J font une fuite 
de toutes ces altérations, fiîr4 
tout lorfque les autres caiife^ 
mentionnées cfdeflus agiffenc 
de concert. On fera très-fanV 
fait de voir les Obfervations 
faites par les Chirurgiens fuf- 
dîts, fur lefàng de leurs Mala- 
des , & fur les cadavres* difïe- 
qués, dans les difFérens dégré^ 
delà maladie. - ' • 

Au commencement , lorfque 
le fang fortoit de l’orifice de la 
playcj on pouvoit y remarquer 
différentes nuances claires de 
obfcures. Lorfque la maladie 
augmentoit j il étoit très-flui- 
de & trèsmoir en apparence j 
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6c âpres qu’il avoir rcpofé quel- 
que tems dans la palette , ü 
dévenoit épais , d’une couleur 
obfcure comme de la boue j la 
furface étoit verdâtre en plu- 
lîeurs endroits , fans aucune 
réparation régulière de fes par- 
ties. Dans le troilîéme dégré 
de la maladie , il étoit noir 
comme de l’encre à fa fortie 
de la veine , & quoiqu’on l’a- 
gitât dans le vaillèau pendant 
quelques heures , fes parties fî- 
breules relTembloient toujours 
à de la laine , ou à des poilc 
üottans dans une fubilance 
qui approchoit de la boue. 

■ Dans les cadavres dilléqués , 
on trouvoit que le fang , ren- 
fermé dans les veines, étoit teb 
Jçmcnt düTous , qu’en coupant 
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t^tfîces des playes anciennes 
& diiroudre les calus des os 
fracturés ,fprmés depuis long^ 
tems , paroiflènt à plufîeurs per- 
fonnes tout-à-faic incroyables ; 
& cela , d’auranc plus qu’oa 
die communément J qu’un os 
ainfî réuni , eft plus fort en 
cet endroit que dans aucun 
autre. J’ofe m’élever contre 
ce préjugé , Ôc foutenir qufi' 
cela n’a jamais été prouvé par 
des faits : car un calus n’eft 
autre ebofè qu’une efpéce de 
foudure qui le forme en rem- 
plilTant l’efpace qui lépare Jes 
e^ctrémités des os fradur,és , 
avec les fucs nourriciers de 
cett.e partie. Lorfqu’on l’ej^- 
mine avec foin , on trouve qu’il 
eft plus poreu? , & qu’il a moimi 
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de folîdîté , quoique l*os 
roiiTe fouvent plus gros à l'en- 
droit où ce cal us eft formé 
qu’au-deflus ou au-deffous. Les 
fibres font plus petites , plus 
courtes , 6c ne font pas difpo- 
fées fi régulièrement que dans 
la contexture naturelle. 

En un mot , un calus eft une 
oflifîcation imparfaite j c’eft, 
pourquoi lorfque le fuc nour- 
ricier lui-même a acquis une 
acrimonie corrofive , if peut 
agir comme un menftrue , 
6c dilîbudre la -contexture de 
cette efpéce de ciment : ce 
qui eft ^ à la vérité , un Pliéno- 
me rrès-furprenànt. 

• Il faut remarquer de plus , 
comme une confirmation de 
ces raifonnemens , que qupi-^ 



Dr. 
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^ae- le çaliis foie diflous dans 
ceçce maladie, cependant lorJp- 
qu’elle fe guéritj ilfe forme de 
nouveau peu-à-peu , à propor- 
tion que le malade fe rétablie. 
J’ai pardevers moi un exemple 
remarquable en ce genre. Au 
mois, ae Décembre , un Ma- 
telot fe calTa une clavicule , 
qui fut remife auffitôt , &; donc 
la réunion fe fit en peu de 
tems. /On ôta tout l’appareil 
au mois de Janvier , 6c ilfe fer- 
vit de fon bras comme aupa- 
ravant. Au .mois . d’Avril fuî- 
vant , comme il fe fufpendoic 
par les_ bras, la même clavicule 
fe défunic, & le calus. devint 
comme au commencement.^ 
Il fe plaignit alors de quelques 
fymptômes de Scorbut , qui 
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augmentèrent de jour en jour 
julqu’au mois de Juînfuivànr. 
Dans ce tems-là, il fut mis à ter- 
re à Plfle de Juan Fernandez, 
Les bandages étant levés, la frao 
turc parut dans le même état 
quelorfque l’accident arriva en 
premier lieu , fans les moindres 
reftes de calus. Malgré Tappli- 
cation de tous les remèdes con- 
venables , il ne pût /ë fervir de 
fôn bras jufqu’au milieu d*Oc- 
tobre 5 le calus étant refté fle- 
xible pendant plus de trois 
mois. Depuis ce tems-là , par 
l*ufage d’une diette prife des 
végétaux , & le féjour qu’il fle 
fur terre, il fe rétablit peu à peu 
de cette maladie., le calus de- 
vint folide , ôc il reprit fa force 
accoutumée. 

Mais 
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Maïs il eft cems d’en venïr à 
k Cure , qui confiftera d’abord 
à prévenir les attaques , & en- 
fuite à dilîlper les effets de cet- 
te afFedion virulente. La pre- 
mière attention qu’on doit a- 
voir , c’eft au fujet de la diette j 
je demande ici qu’on me 
permette de faire quelques Ob- 
ier varions fur la maniéré dont 
on pourvoit nos VaifTeaux. Les 
eflais qu’on a déjà faits , ainfî 
que j’en ai été informé , du Sel 
deM. Lowndes, fait de fau- 
mure de poiflbn nous appren- 
nent qu’il eft de beaucoup à. 
préférer pour faler les provi- 
fions , foit la chair ou le poif* 
fon 5 à celui qui eft. fait d’eau 
de Mer , même au Sel gris. J’ai 
fait moi-même quelque sexpd- 
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dehces fur fon ufage j 6c notre 
Collège , étant confulté par les 
Seigneurs de l’Amirauté, décida, 
en fa .faveur. Il n’y arien dans 
ce Sel de cette qualité nuüîble y 
quelle qu'elle foit, qui fe trouve 
toujours dans le Sel marin , 6c 
qu’on ne peut lui faire perdre 
par aucune méthode connue y 
ce qui , comme nous le voyons, 
rend l’air de la Mer mal-fai n , 
auffibien que fon eau. Et je ne 
puis m'empêcher de dire que 
je fuis fâché de voir quelques- 
uns des Médecins de nos jours 
fi portés à prefcrire^ la boilTon 
de cette eau à leurs malades 
particulièrement dans les ma- 
ladies fcrophuleufes. Je fuis 
bien âlTnré qu'elle a quelque- 
fois caufé des fymptômes fcor- 




butîques , fans parler’ d’autres 
incommodités. 

Je dois ajouter , que fi au lieu 
de nos alimens falés , on faifoit 
provifion deMoruèféchée fans 
fel , cela leroit beaucoup meib 
leur. à. la ‘fanté 3 c’eût ainfi que 
font, les Hollandois j & aufli d 
la place de farine d’avoine ils 
mettent à bord de leurs. Vaif- 
feaux du Gortyqui éft , à ce que 
j’ai appris , .une, efpéce d’orgé 
moulu, quin’efi: pas fi cliaud, 
& ne defiecbe pas tant que la 
farine d’avoine. . . ^ 

, . Je rapporterai ici ce que cec 
Amiral 'àuflî courageux qu’ex-. 
périmenté ^ le Chevalier .Char- 
les Wager, me dit une fois, dans 
une converfation que j’eus a- 
vec lui fur la fanté de nos Ma-- 

M ij 
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telocs. Il me die qu'une année 
qu’il commandoic notre Flotte 
lur la Mer Baltique, Tes Mate- 
lots furent terriblement affli- 
gés'du Scorbut J mais il obfer- 
va que les VailFeaux Hoilan- 
dois, qui accômpagnoient alors 
les nôtres , étoienc beaucoup 
moins infedés de cette mala- 
die. Il ne put attribuer cette 
différence qu’à la diverfîcé de 
leurs alimens , qui.étoient de 
la Morue féche & du Gort , 
au lieu que les nôtres étoienc 
de la chair 6c du poiflon Talés, 
avec de la farine d’avoine. 11 
revenoic alors de la Méditer- 
ranée , 6c avoit pris à Leghorn 
une grande quantité de Li- 
mons 6c d'Oranges : Se rappeF 
lanc ce qu’il avoit oui-dire de 

I - - • 
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l'efficacité de ces fruits , dan^ 
la'guérifon de cette maladif, 
il ordonna qu’on en mît cha- 
que jour une corbe'ille fur le 
Tillac. Alors les Mariniers 
non-feulement en mangeoienc 
tant qu’ils vouloient , mais en- 
core ils en mêloient le fuc avec 
kurbierre. Ils fe divertiffioienc 
auffi ordinairemént à fe jetter 
les écorces les uns aux autres^ 
enforte que le.Tillac étoît tou- 
jours couvert mouillé de ce 
iuc odoriférant. L’efFej^n fut 
fi heureux , qu’il ramUii fog 
gens en bonne fanté. 

' C’éfi: une chofe très-connue', 
que dans nos Vaiikaux qui re- 
viennent des Indes Orientales , 
les Equipages font la plupart 
affedés de cette maladie, 6c 
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qu'àleur approche de rifleSaîn- 
t^Hélene, ils font mcrveilleu- 
femenc foulagés par l’air frais 
& embaumé qu’on y rcfpire > 

& parfaitement rétablis quel- 
ques jours après, en mangeant 
des fruits dont nous avons^ , 
parlé ci'delTus, & fe nourriifant 
principalement des végétaux , 
que la Nature bien-faifante a 
fait naître dans ce- lieu avec 
une abondance qui tient de la 
profufîon. , ^ 

Ce mii vient d’être dît , eft 

Ï ine ^Pbllente preuve de l’uti- 
ité du confeil que donna notre 
Collège , il y a quclqu^s^ an- 
nées, aux Seigneurs de l’Ami- 
rauté , d’accorder à l’Equipage 
de chaque VailTeau une cer- 
taine quantité de Vinaigre de 
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Vîn. Cette liqueur tempère îé 
Sel des alimens , Sc fupplée , 
en quelque façon , à la difette 
des fruits acides Ç mais il faut 
obfèrver que le Vinaigre de 
Bîerre- forte n*a ni le goût 
agréable, ni la vertu de celui 
qui eft fait avec du Vin , ôc 
qu’il devroîc réellement être 
banni de nos tables. 

Je terminerai ce que j’ai à 
dire fur l’avantage de fe nour- 
rir de végétaux , dans le Scor- 
but , par cette Hiftoire remar- 
quable tirée d’un Livre pu- 
blié il y a quelques années,, 
par un Médecin fdollandois , 

fur ce fujet. * ün Matelot à 

/ , ' 

* Obfèrvaiiones çirca Scorbututn , Auc- 
tore Johanne Fred. Bachftrom.Lugd, fiatav*. 
1754, in-iz, p. 8. 

- I * 
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bord d’un VaifTeau , dans îtf 
Groenland ,.fuc réduit parcet- 
te maladie en un fi- mauvais* 
état , que fes camarades , lors- 
qu’ils eurent fait leur pêche 
le mirent dans un batteau , de 
l’envoyèrent à terre , l’aban- 
donnant fans -la moindre efpé- 
rance de rétablifièment. Ce 
pauvre malheureux avôit en- 
tièrement perdu Tufagé de fes 
membres j il ne pouvoir que fe 
traîner un peu fur la terre. Il 
la trouva couverte d’unePlante 
qu’il arrachaavec fes dents, car 
n’ayant rien autre chofe pour 
fe nourrir il broucoit conti- 
nuellement comme une bête. 
Chaque Pays, par la bonté de 
Ja Providence , eft pourvu d’an- 
tîdotes contre les maladies auf* 

quelles 
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quelles Ces Habicans «font prin- 
cipalement (ujecs. ^ Par ce 
moyen, il fe rétablit parfaite- 
ment en peu de cems , Ôc reprk 
toutes fes forces j &c de retour 
chez lui il raconta le faità cec 
Auteur. On obferva bien-tôt 
apres que cette Plante étoit 
Inerbc au Scorbut , ou Cochlea- 
ria. On en a apporté ici dans 
des pots pour Pexaminer , ôc 
on Ta trouvée quelque peu dif- 
férente de la nôtre , c’ell-à- 
dire ^ .plus douce , moins pic- 
quantc ôe moins âcre. 

Je dois ajouter qu’outré les 
plantes ôc les fruits dont nous a- 
vons parlé ci-defTus,!! y en a plu- 
lîeurs autres qui font très-falu- 
taires dans cette maladie.Quel- 
ques-unes de ces Plantes ont, 

N 



14 ^ 

comme \3lCo chie aria ^yjxi fuefub- 
til& volatil, telles foncleCrefTon 
ou T^aHurtium , le Beccabunga , 
&c. D’autres font plus ratraî- 
chilîàntes , & par conféquenc 
^^ieni5enc mieux aux tempéra- 
conmens chauds , ou dans des 
chaleurs fiévreufes, comme rO- 
zeille, l’Endive, la Laitue, le 
Pourpier, &c. & réellement je 
penle qu’il feroit mieux d’afTo- 
cier dans l’ulage les plus chau- 
des avec les plus froides , afin 
qu’elles fe tempèrent l’une Tau- 
' tre j d’autant plus qu’on trou- 
ve dans le Voyage de l’Amiral 
Anfon , que les fruits acides 
font extrêmement falutai- 
res. * 

* Voyez ce voyage pag. 117. & 308, en 
Anglois, 
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, ne dois pas omettre que 

toute efpéce de Lait , lorf-. 
qu’on peut en avoir, ou le pe- 
tit-lait, clarifié avec quelques* 

, unes des Plantes jnentionnées 
I ci-deiTus , efl un aliment & 
un médicament anti-fcorbuti- 
que. 

Mais comme le deflèin de 
cette DilFertation eft de dé- 
montrer Tutilité de la Machine 
prér-édente , il eft à propos d’a- 
jouter quelques remarques de 
obfervations à celles que j’ai 
données dans monMémoire, lù 
en préfence dela Société Roya- 
le , & réimprimé dans le Livre 
de M. Sutton. 

J’ai déjà remarqué,que la raî- 
fon pour laquelle ceux qui ont 
écrit furj cette maladie , n’onc 

Nij 
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pas regardé l’air comme’une de 
les principales caufes 3 c’eft qu’- 
ils connoidoient plus le Scor- 
but de Terre que celui de Mer. 
Maintenant il eft très-clair que, 
comme les qualités nuilîbles de 
l’air de Mer doivent devenir 
encore plus -pernicieufes , lorfr 
qu’il eft renfermé , fans être re- 
nouvellé , fur-tout lorfqu’il eft 
auflî infedé par l’haleine d’une 
quantité de perfonnes qui lonc 
à l’étroit julqu’à .être prefque 
fulFoquées 3 ainfi le renou- 
vellement continuel de cec 
élément fera toujours fuivi de 
grands avantages j 6c même de 
telle forte que ceux qui ne conr 
noiflent pas bien la nature des 
chofes , pourroient à peine fe 
k perfuader 3 mais je renvoyé 




à mon Mémoire ci-deiTus men- 
tionné J & aux Additions de 
M. Sutcon. 

Enfin , il eft a remarquer 
qu’il eft prefqu*incroyâble en. • 
combien peu de tems les "ma- 
lades, même quoique mourans, 
commencent, lorlqu’on les fait 
aborder , à reflentir les falutaî- 
res effets de la Terre : car quoi- 
que l’Amiral ait perdu vingt- 
un hommes en deux jours, a- 
vant^n arrivée à l’Ifle Tinîan, 
il ne lui en mourut que dix du- 
rant les deux mois de féjour 
qu’il y fit : * Car la Terre étoic 
fi faine & fi contraire à la ma- 
lignité & aux mauvaifes quali- 
tés de l’air de Mer , que les ma- 
lades,en fe couchant feulement 

- * Voyage, p. joy. 
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par terre, commençoient auflî- 
lôt à fe rétablir. 

Mais il paroîtra encore plus 
furprenant que la vapeur même 
de la Terre contribueroit aufll 
à leur procurer une prompte 
guérifon. L’Amiral Anfon me 
, dit qu’un de fes Rameurs qui 
conduifoic la Chaloupe à bord, 
étoit fî foible , qu’il tomba fur 
la rame prefque mort j lorfque 
ce pauvre milérable fut à terre , 
il ne ligne à fes camara^s de 
lever un morceau de gazon , ôc 
il mit' auflîcôc fa bouche au 
trou , par-là il revint à lui 6c 
fut enfuite entièrement rétabli. 
Cela m’a-rappellé ce que j’ai 
vu autrefois à l’occafion du 
cruel martyre que les jeunes 
gens font fouffrir aux Cocqs 
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le Mardi-gras j il arrivoic quel- 
quefois qu’un de ces animaux , 
couché par terre, 6c prêt d’ex- 
pirer, revenok de nouveaux la 
vie , en mettant auflitôt fa tête, 
pendant fort peu de tems, dans 
un trou nouvellement fait en 



terre. 

Ces bons effets fubits de l’air 
frais font une preuve évidente 
de ce que nous avons dit ci- 
devant , qu’outre le fang, les 
efprits animaux eux-mêmes 
font coniidérablement affêcfés 



dans cette maladie : car un 
foulagement (î foudain ne peut 
être produit que par le moyen 
de ce fluide actif, le princi- 
pal inftrument de tous les mou- 
yemens vitaux. Et comme on 



parvient à une entière' guéri- 
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Ion en continuant de Te pro- 
curer l’avantage de l’air librejl 
eft évident qu’une circulation 
confiante même de celui qui 
eft dans le VaifTeau, quoiqu’il 
ne foit pas fi fa in , doit con- 
tribuer efficacement â prévenir 
les maladies. 

R. M E A D* 
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EXPERIENCES 

SUR IA MANIERE 
DE RENOUVELLER L’AIR, 

De le purifier , de l’échaufFer , 
& de le faire pafler d’ua 
lieu à un autre , avec la Def- 
cription d’une Machine , in- 
ventée à cet efFet. 

Par le D^ Desaguliers. 
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EXPERIENCES 



DU DOCTEUR 

DESAGULIERS. 

E fçavant & ingénieux 
DodeurHalesapublié, 

4-^- il depuis quelquesannées, 
un Livre qui a pour titre y Le 
Ventilateur ^ dans lequel il dé- 
• cric des Soufflets de fx)n inven- . 
tion , qu’il regarde comme très- 
utiles au Public pour purifier le 
mauvais air, & en procurer de 
frais dans les Vâifleaux ^ les 
Prifons , les Hôpitaux , &c. - < 

enforte que par ce moyen on 
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fauveroîc la vie à plufîeufs mit- 
liers de perfonnes qui- périment 
chaque année , à caufe de l’air ^ 
mal-iaîn qu’ils refpirent. Jefou- 
haice qu’il fbit récompenfé 
comme le mérite unhomme qui 
a des vues aufîî nobles,& quand 
• même il auroit le malheur de 
rencontrer des obftacles qui 
empêchent l’exécution de fou 
Projet , comme cela m’eft arri- 
vé dans la même occafîon , il 
s’attirera toujours l’efkime &; la 
reconnoilTance . de toutes les 
perfonnes judicieufes qui ne 
fouhaitent que le bien public j 
c’eft toujours une forte de 
confolation parmi les défagré- 
, mens que l’on elTuye. Comme 
j’ai fait des Expériences pen- 
dant vingt-huit ans fur la ma- 
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uîere de purifier l’air , de Je 
faire palier d’un lieu à un au- 
• tré , 6c de le renouveller en fa- 
veur de ceux qui refpirenc dans 
des lieux renfermés au décri- 
mcnc de leur lancé , ôc toujours 
fans qu’on ait eu égard à mon 
Projet , je rne ferois cru en 
quelque façon dédommagé , fi 
le Dodeur eût averti , du 
. moins en pafiant ^ que j’avois 
fait quelques Expériences à ce 
fujet j quand même il auroic 
dit que ma Machine , ou ma 
Roue à fouffler ( qu’il avoir a 
Teddington pour en faire l’ef- 
fai ) ne donnoit pas autant d’air 
que fes Ventilateurs , &: que 
par conféquent ^s derniers 
valoienc infiniment mieux : car 
mon incentign écoit de' procu- 
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rer infenfiblement , par cette 
Machine de l’air frais aux mala- 
des 5 pour cela je ne l’avoîs faite 
que de la moitié du diamètre 
de la Roue , qui eft au-delTus 
de laChambre des Commune.s, 
& par conféquent de la huitiè- 
me partie de celle qui pouffe 
l’air par un trou quarré de fept 
' pouces , avec une vîteffe qui 
lui feroit parcourir un mille 
dans une minute. Je penfe que 
le Dodeur Haies a été fî prefîe 
de publier fon Livre , que cetîte 
omiffion n’a été faite que par 
oubli 3 car il y parle de moi 
dans d’autres occafîons , èc il 
efl fl éloign^de s’attribuer tout 
l’honneur de l’Invention , qu’il 
dit qu’on a fait ufage en Suede 
d’une Machine approchante 
de lafîenne. 
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Le feui inconvénient que j’y 
trouve eft que je fuis obligé 
maintenant de publier une ex- 
polîtion des principales Expé- 
riences que j’ai faîtes depuis 
l’annee 1715, de peur qu’on 
ne fe perfuade que je me vante 
mal - à - propos , lorfque je dis 
que j’ai fait la plupart des Ex- 
périences rapportées , comme 
faites ou propofées dans le 
Ventilateur , à moins que je ne 
donne ici le détail .des faits 
avec leur date. 

En l’année 1 71 5. je traduifis 
du François un Livre intitulé , 
La Mèchanique du Feu , donc 
j’appris que l’Auteur étoit M. 
Gauger , homme très -ingé- 
nieux , qui avoic caché Ion 
nom. Cet Ouvrage que j’inti j 



i 
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tulaî, Fires miproved^ contcnoîc 
plufieurs moyens de faire en- 
trer de l’air chaud dans une 
chambre pour l’échauffer ,*fui- 
vant le befoin , en le faifanc 
circuler derrière les jambages 
ou Jes plaques dè cuivre ou 
de tôle ,.qui forment le con- 
tour du foyer , &c. Je regar- 
dai cette - Méthode comme 
bien Supérieure aux Etuves 
dans lefquels l’air eft échauffé 
fans fe rcnouveller , enforte 
qu’on refpire continuellemenr 
le même air ^ ce qui eft fort 
mal-fain. Comme le feu de 
charbon occupe moins de pla- 
ce que celui de bois ^ j’ajoutai 
au Livre de M. Gauger un 
moyen de faire circuler l’air 
autour de la grille , fort près 
k du 



Ijici::: 



i6t 

du clurboii allufné , afin d'é- 
chauffer la chambre auffi effi- 
cacement, lorfqifon fe fert de 
charbon , que le fait l’Anreur 
avec du bois, Mais comme il 
y a beaucoup de perfonnes qui 
s’imaginent qu’il fe trouve dans 
l’air un efprit vivifiant , - dont 
on le prive en l’échauffant , 
enforte qu’il n’eft plus propre 
à la refpiracion , je voulus m’af- 
furer de la vérité du fait , èc 
examiner fi ce n’étoit pas plu- 
tôt la maniéré d’échauffer l’air 
qui le rendoit pernicieux aux 
Animaux , en y mêlant quel- 
ques exhalaifons ou quelques 
corpufcLiles , d’une nature 
■ dangereufe. En eonféquence, 
je fis à ce deffein plufieurs Ex- 
périences que je rapporterai 

O 
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ici en abrégé. A la plaque qui 
couvrele Récipient d’une Ma- 
chine Pneumatique, je fixai un 
robinet & un tuyau courbe de 
cuivre , dont l’extrémité étoit 
. de fer ^ afin qu’elle ne pût fe 
fondre en l’inférant dans un 
Cube de métal tout rouge, par 
lequel l’air devoir pafTer avant 
que d’entrer dans le tuyau , & 
dc-là dans le Récipient. Lorf- 
que l’air, entrant par le Cube, 
eût traverfé le tuyau de fer , 
enfuite celui de cuivre, &; rem- 
pli le Récipient épuifé d’air ( le 
robinet étant ouvert ) on pou- 
voir aîfément lever la plaque i 
cet air chaud ayant autant d’é- 
lâfticicé que celui qui étoit au- 
paravant dans le Récipient. Je 
iis ufage pour ces Expériences , 
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de trois difïérens Cubes de mé- 
tal , pefant chacun cinq livres j 
6c voici comme je procédai. 

Ayant fait rougir - le Cube 
de fer dans un feu de charbon 
de bois, jufqu’àce qu’il com- 
mençât à tirer fur le blanc , 
je le retirai du feu , 6c le pofai 
fur une brique , afin de faire 
entrer dans fa cavité , à-peu- 
près de la longueur d’un pou- 
ce, l’extrémité du tuyau qui 
aboutilToit au Récipient épuifé 
d’air} alors tournant le robinet, 
l’air extérieur , qui avoit été 
fortement échauffé en paffanc 
par le Cube , remplit allez le 
Récipient pour que jepûs lever 
la plaque. Je mis aufîi-tôt une 
Linotte dans ce Récipient, qui 
fut recouvert fur le champ, 6c 
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cet Oifeau pendant refpacc 
d’une demi heure n’en parut 
pas afFedé. 

Je tentai la même Expérien- 
ce avec un Cube de cuivre rou- 
ge , une autre Linot&e n’en fut 
pas plus incommodée. 

J’employai un Cube de cui- 
vre jaune , qui n’écoit pas la 
moitié fi échauffé que le tuyau 
de fer l’avoit été auparavant , 
Sc je ne m’apperçus pas qu’un 
autre Oifeau de la meme efpé- 
ce en reflèntit aucune incom- 
modité : mais en' échauffant ce 
Cube de nouveau, jufqu’à ce 
que les angles commençaflenc 
âfe fondre, l’air fut fi infedé 
de la vapeur de la Pierre Ca- 
laminaire , qu’une autre Linot- 
te mife dans le Récipient , y 
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moLiruc en deux minâtes. 

Alôrs je pris le CuBe de fer 
6c je le mis fur un réchaud de 
charbon de bois , enforte que 
l’air nepouvoic être cranfmis au 
Récipient fans palTer d’abord 
par le charbon ardent, un au- 
tre Oîfeau mis dans cet air ainf 
altéré', y mourut à l’inftanc , 
& une chandelle s’y éteignit 
aufîi-tot , purifiant environ un 
pouce de cet air 5 une autre 
chandelle fut plongée dans ce 
Récipient;, un peu plus profon- 
dément avant que de s’y étein- 
dre , ôc elle purifia une plus 
grande quantité d’air j enforte 
que cinq ou fix chandelles qu’- 
on y introduifit fucceflîvemenr, 
purifièrent tellement tout l’air 
contenu dans le Récipient , 
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qu*un autre Oifeau ,,qiu y fut 
alors renfermé , n’en reflèntit 
aucune incommodité. 

Lorfque l’air pafldit par la 
flamme de l’Efprit de V in avant 
que d’être admis dans le Cube 
rougi , il étoit auflî mortel à 
l’Oifeau qu’auparavant. 

M. Haukfbée fit autrefois 
une Expérience à ce fujet de 
la maniéré fuivante. Il jft’it un 
.morceau de cuivre jaune de la 
figure d’un flacon à vinaigre , 
& ayant fait au-delTous du cou 
un trou égal à la partie la plus 
large , il le plaça fur un réchaud 
de charbonardent. Alors il y 
inféra le tuyau qui aboutiflbic 
auRécipient épuifé d’air^, 6c ce 
tuyau étant de cuivre il empê- 
cha qu’il ne fe fondît en met- 

r 
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tant du fil d’archal autour de 
Textrémicé qui touclioic au 
morceau de métal. Il eft clair 
qu’en ouvrant le robinet, l’air 
qui pafiToit dans le Récipient , 
n’étoit pas fimplement un air 
échauffé, mais qu’il entraînoit 
avec lui les vapeurs du charbon 
& du cuivre. 

Feu M. Worfler ayant en-* 
tendu parler d’un air chaud , 
fans fqavoir quelle étoit ma 
Méthode pour l’échaufFer , fe 
déclara auflî-tôt contre ce que 
j’avançois , avant que d’avoir 
lu, mon Livre î car je ne puis 
croire qu’il eût défapprouvé fi 
pofitivement la maniéré que je 
donne d’échauffer les cham- 
bres , s’il avoir lu le détail des - 
Expériences mentionnées ci- 
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defïus. L’efpric vivifiant: qu’il 
dit être contenu dans l’air , eft 
une chofe avancée fans preuve -, 
car le Dodeur Haies a fait voir 
depuis , qu’il. n’y arien de tel 
dans ce Fluide. Quelques au- 
tres perfonnes fe font déclarées 
contre ma Méthode , avec auiîi 
peu de fondement. 

Qiioiqu’en faifant lîmple- 
ment chauffer l’air , on ne lè 
rende pas moins propre à la 
refpiration ^ 6c que nous fça- 
chions que les Eclairs le puri- 
fient , en ce qu’ils confumenc 
un grand nombre de ces par- 
ties fulphureufes qui flot- 
tent fouvent dans l’air en trop 
grande quantité , cependant 
pour prévenir toutes objec- 
tions , je n’ai jamais fait pafler 

l’air 
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l’aîr par le feu , nî dans des 
Tuyaux qui y foienc rougis ; 
mais ( quoique je fuITe obligé 
de difpofer le conduit de l’air 
§- autour d'un feu de charbon de 
terre , beaucoup plus près que 
ne le faifoit M. Gauger , autour 
d’un feu fait avec du bois , qui 
tenôit plus de place qu’un feu 
de charbon ) j*ai toujours fait 
mes Tuyaux de tôle , matière 
dont ^ l’expérience < nous ap-^ 
prend qu’il n’y a aucun mau- 
vais effet à craindre , & de trois 
ou quatre pouces de diamètre ; 
enforte que cet air n’étoit pas 
plus échauffé qu’il l’auroit été 
par un Soleil d’été. L’air in- 
troduit venoit immédiatement 
de dehors , & par conféquent 
tout l’air de la cliambre étoic 

P 
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rouvent fenouveilé dans un 
quart d’heure , &c n’avoic au- 
cun des inconvéniens des Etu- 
ves d’Allemagne, où c’eft tou- 
jours le même air qui eft é- 
chaufFé jufqu’à fuiFoquer ceux 
qui n’y font pas accoutumés. 

M. le Duc de Chandosa eu 
deux de ces Machines dans fa 
Bibliothèque , environ vingt- 
cinq ou vingt -lîx ans , & n’a 
jamais trouvé aucun inconvé- 
nient dans l’ufage qu’on en a 
fait. Je puis dire la même chô- 
fe de plus de vingt ou trente 
personnes qui les ont approu- 
vées dès le commencement. 

* • Conirhe. j’ai pris beaucoup 
de peines & de foins pour ren- 
dre cette Invention utile , je 
ne puis m’empêcher de me 
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plaindre d^ ceux qui ont fait 
leurs efforts pour me nuire à 
certe occafion.’ 

Un homme qui venoît de 
France, & qui ne içavoit pas mê- 
me c« que c’écoit que l’Inven- 
tion de M. Gaueer ; préten- 
dit fe faire paÆr pour l’Au- 
teur de fon Livre , parce qu’il 
n’y avoic pas mis fon nom. A 
cet effet , il acheta la Traduc- 
tion que j’ai donnée de cet Ou- 
vrage, & il la porta à un fa- 
meux Ouvrier , pour lui ap- 
prendre à faire une de ces Ma- 
chines , pour le feu Duc de 
Kent à qui il avoit promis d’en 
conftruire une chez lui j & s’ad- 
dreffant à moi pour acquérir 
plus de lumière à cet égard , 
il me ht voir le Livre f ran- 

Pij 



çoîs ,qu’il dîfoic avoir cofnpofé 
lui même j mais comme je l’ap- 
pel lois M. Gauger , n'ayant ja- 
l?iais vu cet Auteur , il me dit 
alors qu’il avoit îèulement 
fait ce Livre .conjointement 
avec M. Gauger j à je .décou- 
vrit peu après, qu’il n’en pou- 
voit lire trois pages de fuite. 
Malgré cela il eut l’impuden- 
ce de fe produire . auprès du 
Comte Bothmar , & de Ro- 

berthon , pour qu’ils Ip préftn^ 
tafTent au feu Roi, comme im 
homme très-ingénieux & privé 
des biens de la fortune , qui 
avoit trouvé une fort belle In- 
vendon , laquelle mérîtoit une 
Lettre Patente qu’il n’étoit pas 
en état de payer. 

Sa Majefté U çcs Meilleurs 




étaient fur le point de lui faire 
expédier ces Lettres Patentes ; 
niais lorfque je Pappris , je pen^, 
fai qu'il écoit bien dur de me 
voir , par ce moyen privé de 
la parc que j'avois à une Inven- 
tion ÿ dont la France étoit re- 
devable à M. Gauger , & que 
j’avois depuis publiée en Angle- 
terre, après l'avoir perfeéliort- 
née î ce qui fit que quoiqu'on 
m’offrit la moitié de la Patente 
fans qu'il m’en coûtât rien , je 
ne voulus pas l’accepter. 

En l’année i "fio , j’imaginai, 
avec mon Ouvrier , Guillaume 
Vreem différentes maniérés 
de fécher la Drêche avec un 
air chaud j mais je différai de 
folliciter des Lettres Patentes 
pour cette Invention jufqu’à ce 

P iij 
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^ue je pufTe , par des Expérien- 
ces convenables, démontrer , 
qu’indépendammenc de la eu- 
Vio/îté , il y auroit un avantage 
pour Je Marchand qui feroic 
de la Bierre avec cette force 
de Drcche. Dans le même 
tems le Capitaine Bufby , de la 
Province de Buckingham , 
vint chez moi s’informer de 
mes Expériences , & me dit 
qu’ayant un four chez lui , il 
feroit (Quelques autres Expé- 
riences a ce îujec , h je voulois 
lui prêter mon Ouvrier , ôc 
qu’il m’en apprendroit le fuc- 
cès. Je lui accordai ce qu’il 
me demandoit. Les premières 
nouvelles que j’en reçus , ce 
fut une Lettre, par laquelle il 
m’informoit qu’il avoir trouvé 




'< • «ne excel tente Méthode de ré- 

cher la Drêche , par le moyen 
d’un airéchaufFé J & que pour 
cette découverte il avoit propo- 
fé une Soufcription , dans la- 
I quellej’étoislibre de m’intéref- 

fer autant que je voudroxs , en 
payant le même prix que les 
apures Soufcripteurs, Je ne 
fis point de réponleà une pa- 
• reilîe propofition > mais 

pris , peu de ten»s après , qu’il 
avoit gagné vingt-deux mille 
Livres fterling par ce Projet y 
& qu’il les avoit enfuite perdue» 
. fur la Mer du Sud, 

En l’année 1723- ^ j’appli- 
quai cette Invention à pomper 
le mauvais air de la Chambre 
des Communes \ ce que je fis 
de la maniéré fuivancc. 

P » • 
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Il y a, à chaque coin du Plafi^ 
cher de la Chambre , un trou 
qui eft la bafe d’une Pyramide 
tronquée , laquelle s’élève de 
lîx ou huit pieds dans une 
Chambre qui eft au-delTus , 
pour lailTer éthappcr l’air alté- 
ré par l’haleine de tant de per- 
fonnes, ôc la vapeur des chaii- 
déliés lorfqu’on en allume. 
Mais il arriva que les fommets • 
des Pyramides étant ouverts , 
l’air fupérieur plus froid, & par 
conféquent plus dénié , entra 
avec violence dans la chambre 
& incommoda tous ceux qui é- 
toient fous les ouvertures. Je fis 
conftrulre deux petits Cabinets 
à chaque extrémité de la Cham- 
bre fupérîeureàcelle des Com- 
munes, entre deux des Pyramî- 
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des mentionnées ci*defïus, avec 
un tuyau de bois , qui de ces Py- 
ramides aboutiflbic à des con- 
d uits de fer quarrés,lefquels faî- 
foienc le rour d’une grille de 
foyer placée dans ces Cabi- 
nets i auffi-tôt que le feu y fut 
allumé fur le midi, l’air palTa 
de la Chambre des Commu- 
nes à travers ces conduits 
échauffés , ôc fe dilîîpa par les 
cheminées. 

Madame Smith , Garde de 
de la Chambre desCommunes,’ 
qui occupoit l'appartement qui 
efl: au-deflus , ne le foucianc pas 
d’être embaraflee de ces Machi- 
nes , fît tout ce qu’elle pût pour 
les rendre mutiles j elle y 
réuffità la fin, en n’allumaut 
le feu que quelque tems après 
que les Communes fe furent af- 
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fèmblées,en forte que la Cham- 
bre écok très- chaude i&; alors 
Tair des Cabinets qui n*avoic 
pas été échauffé , entra dans la 
Chambre, où l’air écoic.plus ra- 
re & réiîftoit moins, & par-là 
elle devint plus chaude , au 
lieu & être rafraîchie 5 mais lorl- 
que le feu avoit été allumé 
avant la léance, l’air paflbit de 
la Chambre des Communes 
dans les Cabinets, d’où il fe 
dilîipôic par leurs cheminées ^ 
ce qui continuant toute la jour- 
née , entretenoit la Chambre 
très-fraîche. 

Peu de teras après j’échauf- 
fai la Chambre des Pairs , par 
wn moyen très-fimple & très- 
aîfé. Cette Invention conliftc 
à rétrécir le tuyau de la che- 
minée , lorfque le feu eft bien 
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allumé i & à laillèr l’ouverture 
plus grande , lorfqu’on vient de 
mettre du bois au feu , ou qu’il 
commence à s’allumer. Par ce 
procédé , lorfque le feu flambe 
bien , il paflera très-peu d’air 
par la cheminée avec la fumée , 
mais celui qui palTe, s’échappera 
avec une grande vitcfle , tan- 
dis que le refte de l’air , pouflé 
de tous côtés vers le feu , fera 
feulement échauffé & renvoyé 
dans la chambre , qui par là fe 
trouvera fort chaude^ Lorf- 
qu’on met du bois au feu 3 ce 
paffage rétréci , ne fera pas 
affez large pour laiffer échap- 
per toute la fumée , qui eft alors 
augmentée : mais il faudra l’ou- 
vrir davantage , & le laillèr 
dans cet état, jufqu’à ce que 
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le feu foit clair, après quai oti 
le rendra de nouveau plus 
étroit. On fe plargnoic dans la 
Chambre des Seigneurs , qu’ua 
grand feu la rendoic plus 1-roi- 
de , au lieu de FéchauJfFer j 
parce que la grande quantité 
d’air attiré vers le feu refroi- 
difloit par derrière toiîs ceux 
quien étoient alfez proche pour 
ie^.chaufFer par devant : tandis 
que ceux qui étoient éloignés , 
voyoient feulement le feu , fans 
en recevoir aucun avantage j & 
on fentoit un grand vent , tou- 
tes les fois qu’on ouvroit quel- 
qu’une des portes , lorlque le 
feu étok fort allumé. Voici 
commentée remédiai à cet in- 
.convénient. Le Tuyau de la 
Cheminée eft reprefenté par 
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ABCD, ( Fig. 4. ) îl devînt de la 
figure AEG I LM K HJFB,en 
faifant conftruire les jambages 
paraboliques AEGl & BFHK , 
& remplir refpace A B L I. Un 
peuau-defTus Je la Ta blette au- 
dedans de la Cheminée , je fixai 
une Plaque horizontale AEFD, 
à laquelle font jointes deux au- 
tres Plaques FEGH &c GIKH , 
par des charnières en 1,2^3, 
4,’ 5 ices Plaques font fi mobiles, 
qu’on peut aiiément les tour- 
ner , & les faire coucher l’une 
fur l’autre , lorfqu’on veut ou- 
vrir ou rétrécir Je Tuyau de la 
Cheminée j ce q ui s’exécute par 
le moyen d’une chaîne atta- 
chée en N , qui defeend dans 
la chambre, &. fc termine par 
unanneau,auprèsdelaTabletcc 
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de la Cheminée. Quand on 
commc)îce à allumer le feu , il 
faut tirer la chaîne autant qu’il 
eft poffible 3 par là les Plaques 
GHIK & EGHF feront cou- 
chées fur la fixe AEFD , lailTant 
le Tuyau FGILMKHF entiè- 
rement ouvert 3 en forte que la 
fumée pourra le diflîper libre- 
ment. Lorfque le feu eft bien 
allumé, & que la fumée dimi- 
nue, on baifte, au moyen de 
l’anneau & de la chaîne , la Pla- 
que FG 5 enlorte qu’il ne refte 
que l’ouverture G 1 L M K H. 
Enfin lorfque le feu eft très- 
clair , on abbâiftè la derniere 
Plaque GIKH, &on ne laifle 
que l’ouverture ILMK, ce qui 
rend la chambre très-chaude. 
11 eft aifé d’éprouver l’utilité 
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de cette Invetrcion , en tenant 
toutes les Plaques levées , lorl^ 
que le feu eft bien allumé car 
Il on vient à. mettre la main en 
E, ou en F, on Tendra qiTil 
palTe par la cheminée un air 
très-froid & qui fouffle avec 
force 3 mais 11 on bailTe les Pla- 
ques, enforte qu’on ne laillè 
.que l’ouverture! LM K, la main 
ne Tendra point de ^ vent , * 
quand même toutes les portes 
leroient ouvertes. 

En 1717 j’inventai une Ma- 
chine pour le feu Comte de 
V^eftmoreland , pour purifier 
une Mine de charbon, de 
plomb, de cuivre, &e. de toutes 
fortes d’cxhalaiTons, Tpécifiqiie-- 
ment plus légères ou plus pe- 
Tances que Pair commun : j’en 
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fis plufieurs expériences devant 
la Société Royale, dont l*ex- 
poficion eft imprimée dans les 
Tranfaélions Philofophîques, 
comme il fuit. 

Expériences faites avec une Ma- 
■ . chine ^ pour pomper les exha- 
laifons é' le mauvais air des 
Mines , par le Dr. Defagu- . 
lier s. Extrait du 400 
des "tranfaHions Philofophi-- 
^ues de la Société Royale , 

. année l'Ji’]. 

La Mackîne confifte en une 
triple Manivelle qui fait aller 
trois Pompes afpirantes '& fou- 
lantes, au moyen de trois Var- 
iées i ces Pompes fervent alter- 
nativement à faire entrer de 

Pair 



i^àîr dans quelqu*endroÎ£, ou à 
l’en retirer , par des tuyaux de 
bois quarrés-, qui n’étant que 
de planches de Tapin , ôc de dix 
pouces de large dans œuvres , 
îbn-t aifés à tranfporter , ôc â 
afièmbier les uns avec les au'- 
tres- 

Premiere^JExpénence, 

» ■ • ■ » 

Je remplis un grand Cylin^ 
dre de verre des vapeurs de % 
chandelles -allumées , U. de 
mèches foufFrée^i enlbrte qu’u;- 
ne chandelle s’éteignok pres- 
que aufli-tbc qu’elle y étoît 
introduite. Alors^ fixant les 
Tuyaux au trou foulant de la 
Machine; je pouflai de l’air frais 
au fond du Récipient mention- 
né chdefTus > enlbrte que les 

Q. 
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vapeurs s’élevèrent au fom- 
- mec. 

^ Seconde Expérience» 

I 

Ayant rempli de vapeurs ^ 
comme auparavant un autre 
Récipient fermé par le haut , je 
le plaçai dans une fituation 
preK|ue horizontale ^ l’^cxcre- 
mité fermée feulement un peu 
au-deflus. de celle qui étoit ou- 
^ verte , afin que les exhalaifons 
ne puâent (e diflîper d’elles-mê- 
mes , lorfqu’elles étoiçnt fpécK 
fiquemencplus légères que f air 
commun. Je fixai les Tuyaux 
au trou afpirant de la Machine,. 
& en faifanc agir-les Pompes ,, 
j’attirai les exhalaifons de cha^ 
que partie du Récipient,. à me*- 
fiire que ces Tuyaux y étoienc 
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«ppliqués^^ jfucceiîî\r€menc. 

*TroiJieme Ex'pérUnce. 

^ Je remplis de vapeurs- le Ré- 
cipient cylindrique ouvert^ iî*^ 
tue perpendiculairement ^ ôc. 
j; appliquai les Tuyaux â la par- 
tie afpirante de la Machine ^ 
ayant leur extrémité ouverte ^ 
vers le fond du Récipient : 
alors en faifant agir la pompe , 
les vapeurs furent: toutes atti- 
rées en embas 6c s’échappè- 
rent ainfî par les T uyaux» 

Quatrième Expérience,- 

Je mis une chandelle dans 
le Récipient cylindrique,. , c 1 t 
‘ deflus mentionné ,, fans l’avoir 
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rempli de vapeurs , 6c ayant 
fait aboutir les T uyaux à ce Ré- 
cipient , au-deffous de la flam- 
me de la chandelle, je mis fur 
Tbrifice du Récipient du par- 
chemin mouillé , au il y avoic 
une ouverture de lix lignes, 
pour que l’air pût y entrer* 
Malgré cela la flamme com- 
mença à diminuer , 6c étoit 
prête à s*éteindre i mais. la ma- 
chine étant mife en mouve- 
ment , 6c les Tuyaux appli- 
qués à la partie foulante , la 
lumière reprit de la vigueur,, 
6c devint enfin aufli brillante 
que dans l’àîr libre. 1 orfque 
je ceflois de pomper la flam- 
me dimihuoit de nouveau 3 
mais dès qu’elle étoit prête Jà 
5’éceindre , [e la Êiifeis renaît 



jigitizcMJ by Googic 




tre , en pouflant de rairavec la 
Machine. 



Remarqars fur tes Es^^èrienceS. 



Lorfque dans les Mines les 
cxhalailons leronc fpécifîque- 
mcnt plus légerës que rair com- 
mun, on les en ehalTcra par le 
procédé de la première hxpé^ 
- rien ce. 



Lorfqn’elles font fpécifîque- 
menc plus pelantes que l’aîr 
commun, on lés pompera en 
agilFanc comme dans la fé- 
condé ou la troiliéme Expé- 



% 



rience. 



Lorfqu'bn fait un Aqueduc , 
d’une Mine à quelque vallée 
éloignée, pour détourner les 
eaux, ou pour épargner lia 
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peme cfe les élever jurqucw 
liauc on eft toujours oblige: 
de creufer des Puits perpendi- 
culaires', depuis la furface de? 
la Terre julqu’a ees conduits y 
afin d’én^êcher les Ouvrier» 
d’être fuflrocjués tandis qu’ils y 
travaillent y cela ne fe faic 
qu’avec beaucoup de dépenlè^ 
Mais par la quatrième Expé- 
rience y on peut donner de l’air' 
frais a ces Ouvriers > enforte 
qu’il continuent de refpirer li- 
brement , & que leurs chan- 
delles reftenc allumées ^ & par 
ce moyen y on épargne la dé- 
penfc de ces Soupiraux. 

On a trouvé par différente» 
Expériences qu’un homme peuc 
relpirer un gallon d’air duranit 
vuie minute , & qu’une chaa- 
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delle de fix à la livre , brûle a 
peu près autant de tems dans 
la même quantité d’air j en- 
forte qu\ine grande Machine 
fournira affez d’air,, pour qu’il 
puilTe y avoir un nombre confia 
dérable d’Ouvriers ôc de chan- 
delles' allumées , dans une 
Mine. ^ - 

Cette Machine e£fc aifée à 
mettre en mouvement , parce 
qif il ne s’agit pas de diminuer la 
preflion de l’Atmofphere , mais 
leulemenr de donner de la vî- 
celTe à une forte d’air qui doit 
en remplacer une autre. 

Quoique ,le feu puilïe dans 
quelques cas attirer le mauvais 
air des Mines avec fûccès , il 
ne convient pas toujours , par- 
ce qu’il y a différentes fortes 
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d'cxhafaifons qui éteignent 
feu} quelques-unes fulminent 
& font dangereufes ^ lorfqu’il 
en eft trop près : & même il 
ne peut paS' durer long-tems 
dans «l’air commun qui ne le 
renouveUe pas^ 

On a quelquefois fait ufage: 
ace delTein de grands foufflets j, 
mais ils exigent une puifTancc 
beaucoup plus grande pour 
produire le même cfTet , ôc 
n’ont pas l’avantage de poii>- 
voir. aipirer ou fouler à vo- 
lonté. Ils ne font pas non- 
plus à fl bon marché que la- 
.Machine que je propole ^ la^ 
quelle peut être toute de bôisy 
excepté la: Manivelle cpir doit 
être defer^ôt lesCarps de Pom- 
pe d’un cuivre très-minee. La- 

Manivelle’ 
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'Manivelle ayant un pied de 
long 3 & les corps de Pompe 
un pied èc demi de diamètre, 
un homme peut tirer environ 
treize pieds cylindriques , ou 
dix pieds cubes d‘exhalaifons 
du rond de la Mine dans une 
minute. 

En l’année 1736. le Cheva- 
lier George Beaumont , & plu- 
lîeurs autres Membres de la 
Chambre des Communes, ob- 
iervant que les Machines à feu, 
décrites cy-deiTus , ne réuflî- 
foient pas à rafraîchir la cham- 
bre, me demandèrent fi je ne 
pourrois pas trouver quelque 
expédient, pour pomper l’air 
chaud de corrompu de la cham- 
bre , fans avoir befoin du feu : 
je leur promis de le faire 5 ôc il 

R _ 
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y eut un .Commîcé afîemble 
pour me donner orde d’exécu- 
ter cette Machine , ce que je 
fis en conféquence j & je l’ap- 
pellai la Roue centrifuge , ou la 
Roue à fouffler^ ôc l’homme qui 
la tournoie ) un Ventilateur. 

Cette Roue*, quoique fem- 
blable en quelque chofe aux 
Soufflets de Helle , en difïere 
beaucoup , en ce qu’elle pro- 
duit plus d’effel , &: qu’elle eft 
plus propre à tirer le mauvais 
air, 6c à en faire entrer de 
frais , ou à exécuter l’un & l’au- 
tre tout à la fois j félon qu’il 
plaît au Diredeur de le dé- 
terminer , & le Ventilateur 
prend fes ordres chaqlie jour 
des féances , car cette Roue efl: 
toujours en ufage. j - 



Di'Jiny : 
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Cette Machine eft décrite 
au N®. 437 'des ’TranTadions 
Phîlofophiques , dans les ter- 
mes fui vans. 

Defeription a un ' Jnftrument ou 
/ ; d*une pour renouvela 

. Ur l'air de la eh ambre dfs 2 Aa~. 
lades en peu de tems ^ fait en 
pompant le mauvais air , ou en 
y introduifant de l'air frais 5 
, ou, en faifant l'un l'autre 
fuccefjîvement , fans ouvrj^ 
les portes ni les fenêtres. ^ 

La Cailîè DECB, ( Fi^t i. ) 
contient une Roue de fept 
pieds de‘ diamètre , & de^ l’é- 
pâiffeur d’un pied, qui efturie ef 
péce de boëte cylindrique di- 
vifée en douze cavités, par des 
cloifons dirigées de la cir- 
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cbnrérençe au centre > maïs il 
s’en faut de , neuf pouces cju’el- 
les n’y parviennent. Cette boë-» 
te elt ouverte vers le centre, 
& vers la circonférence où el- 
le n’eft ferpnée que par la cafl^ 
fe DECBi on fait tourner la 
Roue par le moyen d’une "Ma- 
nivelle fixée à fon axe A , qui fc 
meut fur deux fourches de fer, 
ou fur des demi-cylindres con- 
caves de bronze , tçls que A, 
^és au poteau AE. 

Du milieu dè la Caiâe , de 
Vautre côté de A , part un tuyau 
de bois quatre qùç j’appellç 
le çùyaii afpirànt > qui' fe con- 
tinue jufqu’au • haut de- la 
chambre du malade , foit qu’eh 
le füit proche ou éloignée du 
lieu qu’occupe la Machine j au 




premier ou au denîer etage,&c. 
Il y a dans Tun des plans cir- 
culaires de cette' Machine un 
trou rond , de dix-huit pouces 
de diamètre autour de Taxe , 
précilèment où le tuyau eft in- 
îëré dans la Caille, cnforte que 
ce 'même' tuyau communique 
par-là avec toutes les cavités 5 
& dès qu’on tourne la Roue 
avec vîtefle, l’air qui vient de 
la chambre du malade eft con- 
duit au centre de cette Roue, &. 
chalTé à la circonférences enfor- 
te qu’il s’échappe avec rapidité 
par le tuyau fou fiant B , fixé à là 
circonférence de la CailTe. 

A mefurc que le mauvais 
air eft pompé de la chambre 
du malade, l’air des apparte- 
mens voilîns s'introduit peu-à- 

Riij 
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peu par les plus petites ouver- 
tures. 11 y a une maniéré d’ap- 
pliquer au tuyau B les con- 
duits qui vont aboutir à la 
chambre du malade, tandis, que 
le tuyau afpirant ne reçoit de 
l’air que de l’endroit où eft la 
Machine : par ce moyen on fait 
entrer de l’air frais dans la 
chambre , apres qu’on en a 
pompé le mauvais. 

Cette Machine feroit d’un 
grand ufage dans les Hôpitaux 
& les Prifons : elle ferviroit auA 
fl très-bien à faire venir de l’air 
frais ou chaud dans quelque 
chambre éloignée, 6c même 
à la parfumer infehlîblement 
dans le befoin. ; 

La Figure i reprélênte l’in- 
térieur du plan de la Roue op- 
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pofé à la Manivelle , & le plus 
près du tuyau afpiranc: i , 2 > 

3 , ’4, marquent la cavité, ou ’ 
le trou, qui reçoit l’air autour 
de Taxe j il cft environné d’u- 
ne plaque circulaire de fer, 
pour affermir tout l’aflembla’ 
ge : cette plaque eft attachée 
au bois , & aux morceaux de 
fer difpofés en croix , qui • ' 
font traver fés par l’axe, g, g, g, 
défîgnent, par un cercle ponc- 
tué, un anneau étroit d’étofïe 
de laine pareille à celle donc 
on fait les couvertures de lit , 
qui étant fixé au côté extérieur 
du plan de la Roue, frotte con- 
tre la Caiffe , enforte que tout 
l’air pafTe exaétement dans la 
Roue. HHH,eftun autre cercle 
de même matière, fixé pareille- 

Riv 
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ment à l’extérieur de la Roue , 
& frottant contre la ÇaifTe j 
afin que l’air pouffé avec vio- 
lence contre la circonférence 
intérieure. de cette Caiffe, ne 
puiffe s’échapper que par le 
tuyau fouffiant B. Il y a à l’ex- 
térieur de l’autre plan de la 
Roue , où la Manivelle eft fi- 
xée, un anneau de la même ma- 
tière, pareil à HHH , qui lui 
eft oppofé 5 mais il n’y en a 
point de correfpondant à g, 
g, g, parce que ce plan n’y eff 
pas ouvert, mais il embrafle 
étroitement Taxe. 

. La Figure 5 repréfente une 
fedion verticale de la Roue 6c 
de la Caiffe , faite fur une échel- 
le deux fois auflî grande que 
celle des deux autres figu-> 
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fcs. A a 3 l’Axe appuyé fur deux* 
morceaux lie fer A a creufés 
cylindrîquement, excepté à la 
parrie fu^érieure où l'axe eft 
retenu par une cheville. BD 
cft la CaifTe, avec lef tuyau af 
pirantS^. E A eft l’appui d’u- 
ne extrémité de l’axe. 1,2, 
l’ouverture qui communique 
dans la Roue, g, e, l’éminen- ^ 
ce de bois à laquelle efl fixé le 
petit anneau de laine. Les quà-» 
très marques noires , dont Tu-i 
ne eft proche de H, repre-* 
fentenc les fedions de deux 
autres anneaux. 

Voici le calcul de la vîtefte 
de l’air dans cette Machine , 
en fuppofant qu’elle eft con£ 
truite fuivanc les dimen fions 
déterminées ci-deiTus^ & que 
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Aa Roue fait deux révolutions, 
^ par fécondé j ce qui peut s’exér 
cutcr crès-aifémcnc. 

L’air peut être conçu com- 
me divife en autant de circon- 
férences concentriques qu’il y 
a de parties d’air contenues 
entre le plus petit & le plus 
grand cercle: par conféquent 
les Forces Centrifuges feront 
' , comme les Ray ons,c’eft-à-direj 
jen Progreffion arithmétique. - 
. Soient nommés 
, R 5 Le Rayon du plus pie-* 
grand cercle égal à 3. 5, 
r J Le Rayon du plus 
petit cercle égal à 0.75. 

w , Le Rayon du cer- 
cle moyen égal à 2. 125* 

t • 1 “x 

V , la vîtefTe , ou l’efpace par-^ 
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couru en une fécondé dans, 
le cercle moyen , fuppofanc 
(]ue la Roue fafle deux révolu- 
tions dans une fecondc.== 2 6 .i. 

S , refpace parcouru dans 
une fécondé , par l’adion de la 
Gravité , égal à 1 6 . i . 

Pefpace qu*une petite par- 
tie d’air s’éloignant du centre , 
parcourroit dans une fécondé., 
par l’âdion de la Force Centri- 
fuge, à la circonférence du cer- 
cle moyen. , ‘ 

L im:v : : V : conféquent 

^=z=/,par larégledeHuyghens. 

Que G èc r expriment la Force 
de la Gravité, 6c la Force Cen- 
trifuge au cercle moyen. Puif- 
queles efpaces parcourus dans 
le même tems , par Taétion' 
de deux Forces, font comme 
ces Forces , S : j : : G ;.r, 
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J2=^, & fubftîtuailc dans 
cette exprcffion à la place 
de s , nous avons r 5 

^ i/wi 

mettant ~ à k place de fon 
écal m, _îiL^ Enforte que 

° ^ ’ R+r X S . ' ■ . ^ 

le rapport de là Gravité à 
la Force Centrifuge , dans le. 
cercle moyen , eft celui de 
G à - ou celui de i â 

qui étant multiplié 

par le nombre des cercles 
K — r, donne pour la preflîon 
de la colomne d'air R — r ve- 
nant de la gravité R — r , & la 
prefîîon venant dèsForcesCen- 
trifuges , d’où on peut 

retrancher R — r, Facteur com- 
mun à Tune & à’ l’autre : & 
puifque les vîtelTes produites 
par les difFérentesVpreflions , 
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font comme les mcines quar- 
rés de ces prenions , la vîçefle 
que produirait la Gravité par 
le poids naturel ou la pref- 
fion de R — r fera à h vicefle 
que la même colomne rece- 
vroic de la preffion qui réfulcq 
de la Force Centrifuge, comme 
I , ou I à 

^ R+r xs 

Enfin '{)uirque la vice (le pro’ 
venant de Tadion de la gravité 
fur une colomne =R — r, efl: 
toujours une quantité connue , 
ellepeut être nommée a (égale, 
en ce cas à 15. 38 pieds par- 
fécondé ) & par conféquenc 
la vîçefle provenant ' de la 
force Centrifuge fera a x 



\/ ou , ^ vx \/— 

^ KfX^ ^ K -i-r 






ou 



^ / li: — , c’eft-à-dire.dans cette 

Machine^a,^^^^: = 49- «7 ' 
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pieds par fécondé. Et fi nous 
ajoutons à cela la vîtelîe dii 
cercle extérieur ^ dans la Tan- 
gente duquel l’air s’échappe, qui 
( dans la fuppofition que nous 
avons faite de deux révolutions 
dans une fécondé) eft de 44 
pieds par fécondé , nous aurons 
= 93. 67 pieds par fécondé. 

N. B. Ce calcul fuppofe l’o- 
rifice du tuyau afpirant fuflî- 
fàmment grand pour fournir 
autant d’air qu’il s*en - échap- 
pe , fuivanf cette vîtefle ; mais 
dans cette Machine, le tuyau 
afpirant n’étant pas plus grand 
que le tuyau foufflant ,da v?- 
tefie provenant de la prelîion 
occafionnée par la Force Cen- 
trifuge, fie de la vitefle dans 
la Tangente , ( quipeut être re- 
préfentée parunecqlomned’air 







d’une hauteur iuffifante poui^ 
donner la vîtelFe de 93. 67 
pieds , laquelle eft de 145. 
b' 8 2 pieds ) doit être divifée en 
deux parties égales , une moi- 
tié étant employée à afpirer & 
l’autre à fouffler : par confé- 
qucnt la moitié de 145. 882 
pieds qui eft 72.941 pieds, 
repréfentera la hauteur d’une 
colomne d’air qui cauferoic 
une prcflîon égale à celle qui 
réfulte de la Force Centrifuge, 
& du mouvement circulaire , 
dans cette Machine. Et une 
colomne de cette hauteur pro- 
duifant une vîtefle de 68,. 53 
pieds par fécondé à ce nombre 
exprimera auflî la vîtefle avec 
laquelle l’air eft afpiré dans la 
Roue J &L le. même nombre ex- 

' A 

r 
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primera auiH la vîtefle de l’air 
à l’ifluç du Tuyau foufflant , 
provenant de la Force Centri- 
fuge , de la vîteflTe circulaire 
du cercle extérieur. Telle eft 
la vîtelTe réelle du courant 
d’air en fortant de cette Ma- 
chine, à Ravoir, 68.5 3.piedj; 
par fçconde > ce qui eft à raifoq 
d’un mille en 77 fécondés, ou 
à peu-près fepc milles en p min. 

Sur la fin de l’Eté de 1740 
les Seigneurs de l’Amirauté 
m’ordonnèrent de leur faire 
voir le modèle de ma Roue 
centrifuge avec fes Tuyaux j ôc. 
les ayant fatisfaits , quelques- 
uns de ces Seigneurs me firent 
i’iionnetir d’aller à la Chambre 
desCommunes, pour voir TeiFec 
de la Roue que j’y avois placée. 

Le 
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Le Chevalier Jacob Aekvrorth 
les accompagna, 6c fembloic ap- 
prouver comme eux. la Machi- 
ne, 6c j'eus ordre de faire une 
Roue avec fes Tuyaux pour 
en. faire Teflai à bord du Kin- 
fale à W^oolwich 3 mais il la 
ialloic pluît petite que celle de 
la' Chambre des Communes, 
afin qu’elle .s’occupât pas trop 
de place dap^s je Vaifieau. j 
. LeÇhévah’erJaeôbAck>}f^ortli 
déterminaje jour auquel il îroic 
voir l’Expérience avec M.Gluc- 
terbu.ck,un desSeigneursdel’A- . 
mirauté , 6c quoique l’aRurafTe 
que. la Machine ne pourroic ê- 
tre faite pour ce tems-:là,il con- 
tinua' d’infifter fur le jour , ;&i 
je fis travailler le Charpentier 
toute la nuit j mais cependant 

S 
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nous né pûmes envoyer'la Ma- 
chine que par pièces , ôc M. 
Clucterbuck ne put pas refter 
affez de tems pour les voir ai^ 
fêmbler. • 

Le -Chevalier Jacob choific 
un autre jour pour l’Expérien- 
ce j mais lorfque je. fus arrivé, 
avec mon Charpentier qui a- 
yoit confinait la Machine , il 
trouva quelqu’exculc pour; ne 
pas y- être prélent ^ & il nom-‘ 
ma une perfonne de l’Arfénal 
pour voir l’Expérience. 

11 y avoît un Tuyau de bois 
quarré , dont, l’ouverture étoit 
de trois pouces fur cinq ( qu’on 
peut appeller ie Tuyau afpî- 
rant ) prolongé depuis la Soute 
aux Provifions du Charpentier, 
^ufqu’â la Machine qui étoit 




fixée entre îes Ponts, à peu- 
près vers le milieu du Vaifleau 
& un autre Tuyau de la même 
groflèur, s’élevant depuis laMa- 
chine jufqu’à la hauteur de 
deux pieds au-defllis du Tillac. 
Ayant fait de la fumée dans 
eette Soute avec de la Poix ôc 
autres fubftances qui en don- 
nent beaucoup , on mit la Ma- 
chine en mouvement. Après 
deux ou trois tours de Roue , 
fl on venoit à mettre la tête à 
Porifîce du Tuyau qui étoic 
au-dcflus du Tillac , oh fentoic 
d’abord la Poix ôc une fuméc' 
de mauvaife odeur . , ôc (i l’on- 
tenoit une feuille de papier fut 
le trou , Pair la poulToit avec 
violence , ôc la fumée en for- 
toit noire comme celle 

% • O • • 
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ne cheminée , jufqu’à ce que 
toute la Soute fut entièrement 
purifiée. 

Ayant alors difpofé la Ma- 
chine ,, enfortc que d’afpirante 
elle devint foulante . on fit de 

_ I /■ . » 

la fumée dans la partie anté- 
rieure du Vaififeau , entre les 
Ponts, ^ & vingt ou trente per- 
fonnes defcendirent , & s’avan- 
cèrent en devant, jufqu’a ce 
qu’elles fentilïènt Todeur de la 
fumée & une grande chaleuri. 
Alors la Roue foulante étant 
mife en mouvement la fumée 
& la mauvaife odeur les incom- 
modèrent d’abord en pafiTanc 
prés d’elles 5 mais il vint en- 
luite un air frais qui les rafraî- 
chit autant que fi elles euRent 
été fur le Tillac. , Une. autre 
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Compagnie qui fe trouvoîc a- 
près à trente pieds de diftance 
fut aufli incommodée tle la 
fumée , & reflentit enfuite les 
avantages de Taîr frais qui lui 
fuccéda. 

Toutes les perfonnespréfen- 
tes approuvèrent la Machine } 
mais deux Vieillards , qui a- 
voient été à la Jamaïque , ntur- 
murant cntf’eux, dirent à mon 
Charpentier ; que quoique ce 
fût la meilleure chofe qu’ils 
euiîènt jamais vu ils écoienc 
furs qu’on ne fouffriroit pas 
qu’on l’a mît en pratique. 

■Après cela , je me préfentaî 
au Chevalier Jacob Ackwortb, 
qui , fur le rapport qu’on lui fit , 
me paroifToit approuver la Ma- 
chine 3 mais il me dit qu’il é-» 
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toîc inutile que je fiiïè le voyage 
moi-même , de qu’il fuffiroic 
d’envoyer mon Charpentier 
pour lui faire voir l’Expérience, 
En conféquence , Kembel 
Whatteley mon Charpen- 
tier , alla faire lui-même i’dîài 
dont la Lettre luivante con-. 
tient le détail. 

Au Docteur. De^aguliers. 
^ Weftminfier 1 740. 

Monsieur, 

J’ai été , comme vous me 
l’avez ordonné , à W oolwich * 
pour faire l’elTai de votre Ma 
chine, en préfence du Cheva- 
lier Jacob Ackworth 5 je le 
trouvai abord du Kinfale, êc 
il me reçut d’une manière très- 
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obligeante. Il me demanda /î' 
j’écois la perfonne.envoyée pàf • 
le Dodeur Defaguliers pour 
faire l’Expérience de fa nou- 
velle Invention je lui dis que 
oui.' Il fît aüfficôc élever les! 
Vailes à éventer , & me parla 
ainfî : Nous avons fait deux 
Ecoutilles à chaque extrémité 
du Vaifleau , & vous allez voir 
ce que produiront ces Voiles à 
éventer | c’eft notre ancien 
ufage en Mer; Tandis qu^on' 
liaulToit ces V oiles je deîcen- 
dis fous le Tillac pour mettre’ 
la Machine en ordre 5 maïs un 
inftant après on • vint m’appel- 
ler. Je trouvai les Voiles à 
éventer placées , & Je vis qu’el- 
les éteignoient une chandelle à 
l’entrée de chacune des £cou^ 
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tilles. Il me dit alors qu’il vbü- 
droic que ma Machine fût en 
mouvement, pour voir fi elle 
donneroit autant d’air que. les 
Voiles à .éventer: i'à.quoiije ré- 
pliquai, qu’il.méparQifrortque 
ce n’étoit pas là le defTein de 
l’Inventeur , &que ces Tuyaux 
fervoient à pomper le mauvais 
air de tous les endroits du Vaif- 
feau ; il. eft impoflîble , lui dis- 
je , qu’une chofe qui h’a que 
trois pouces fur cinq, fournifle 
autant -d’air qu’une autre de z 
pieds fix pouces de diamètre. 
Nous raifonnâmes airtfi quel- 
que tems j êc à la fin il me dit 
qu’il ne pouvoir refter , mais 
qu’il l’avoit penfé de même 
auparavant , Ôc qu'il étoit fâ- 
ché que la Machine ne /ûc pas. 
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en jeu. Je le priai de faire rem- 
plir de fumée la Soute aux Pro- 
vifîons du Charpentier , & qu’il 
verroit Ci cette Machine ne la 
diffipoit pas plutôt que lès V ai- 
les à éventer. Il me répondit 
qu’il ne pouvoir ablolument 
refter davantage j mais ceMon- 
fîeur, ajouta-t-il, en montrant 
un fort bel homme qui étoit 
préfent , fera avec vous /vous 
elTayerexenfemble la Machine 
à votre fantaifie , ôc j’aurai é- 
gard au compte qu’il m’en ren- 
dra , comme h j’y eufle été oré- 
fcnt. Alors je ns brûler Æ la 
poix dans cette Soute , ce qui 
produiiît beaucoup de fumée , 
& j’ordonnai qu’on mît la Ma- 
chine en mouvement. Cette fu- 
mée difparut en moins de cinq - 

'J' 
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minutes de tcms. Jé changeai 
enfuite la diTpofînon de la Ma- 
chine, ôc j’y fis entrer de l’air 
frais, ce qui, comme je le croîs, 
donna une entière facisfadion 
à la perfonne qui étoit préfen- 
te. Cependant nous fîmes au- 
- tant de fumée qu’auparavant 5 
& ayant placé les V oiles-à éven- 
ter , la fumée fe répandit dans 
les différentes parties du Vaif- 
feau , 6c cela en moins de la 
moitié du tems qu’avoit em- 
ployé votre Machine , 6c en- 
fuite cette fumée fc difperfa 
au-(iftfrus du Tillac. Le Cheva- 
# lier Jacob me dit qu’il étoit 
fâché que cela ne réufsît pas 
mieux i mais qu’il penfoit que. 
ce feroit une excellente chofe 
pour une chambre, 'il.mc pria 
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de vous faire bien des compli- 
mens de fa parc : lorfque vous 
viendrez à Londres, je vous 
rendrai de cecte affaire un 
compte plus cxad que je ne 
puis faire pâr écrit. Je fuis ^ 
Monfîeur , votre très-humble 
& très-obeiffant fervîteur à vos 
Ordres , 

/ 

Kembel Whattley. 

Maintenant que toute per- 
fbnne impartiale juge fî je n*ai 
pas raifon de me plaindre 5 car 
aucun des Seigneurs de l’Ami- 
rauté ne s’eft donné la peine 
de voir cette Expérience 5 6 c 
de plusj le Chevalier Jacob lui- 
même , qui condamne cette 
Invention , ne l’a pas vue une 

à . . 
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/èule fois ; mais il n’cn juge que 
fur le rapport d’un autre. C’eft 
ainfî qu’on néglige fouvent des 
Inventions qui pourroient être ^ 
trcs-avantageules au Public. 

F I N. ^ 
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AP P RO PAT20N. 

J ’Ai lû,par ordre de Monfeîgneur 
le Chancelier , un Manuferit inti- 
tulé : Nouvelle Aie'thode pour pomper 
ie mauvais air des y'aijfeaHX , 
dont je crois rimprelTion fort utile 
au Public. A Paris le 3. Juin 1749. 
BRUHIER. 



P Rir I LEG E DU ROT, 

• i 

L OUIS , par la grâce de Dieu ^ 
Roi de France 5 c de Navarre: A 
nos amés & féaux Confeillers , les 
Gens tenans nos Cours de Parlemcns , 
Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel , Grand Conlèil , Prévôt 
de Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs 
Lieutenans Civils , & autres nos Jus- 
ticiers qu’il appartiendra : S a. i u t. 
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Notre amé le Sieur Lavirotte Nous 
a fait expofcr qu’il dcfireroît faire 
imprimer & donner au Public un Ou- 
rrage qui a pour titre , Nouvelle Mé^ 
thode de pomper le mauvais air des 
Vaîjfe^x.y s’il Nous plaifoit de iui 
accorder nos Lettres de Permiflîon 
pour ce néceflfàires. A ces causes , 
voulant favorablement traiter l’Ex- 
pofant , Nous lui avons permis & 
permettons par cès Préfèntes, de faire 
imprimer ledit Ouvrage en un ou plu- 
fîeurs volumes , & autant de fois que. 
bon lui femblera , de le faire ven- 
dre & débiter par-tout notre Royau- 
me 5 pendant le tems de trois années 
confécutives , à compter du jour de 
la date des Préfentes. Faifons défen- 
fes à tous Libraires , Imprimeurs &c 
autres perfbnnes de quelque qualité 
&T conditions qu’elles foient, d’en 
introduire d’impreffion étrangère 
dans aucun lieu de notre obéïffance. 
A la charge que ces Préfèntes. feront 
cnregiftrccs tout au long fur le Regif- 
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cre de k Communauté des Libraires 
& Imprimeurs de Paris , dans trois ' 
mois de la date d’icelles j que l’im- . 
preffion dudit Ouvrage fera faite dans 
notre Royaume , & non ailleurs ,en 
bon papier & beaux caraderes , con- 
formément à la feuille imprimée & 
attachée pour modèle fous le contrc- 
fcel defditcs Préfentes ; que l’impé- 
trant fc conformera en tout aux Rc- 
glemens de la Librairie , & notam- 
ment à celui du lo. Avril lyz J. qu’a- 
vant de les expofer en vente , lema- 
nufcrit qui' aura fervi de copie à l’im- 
prefîîon dudit Ouvrage , fera remis , 
dans le même état où l’approbation 
y aura été donnée , ès mains de no- 
tre très-cher & féal Chevalier le Sieur 
Daguesssau , Chancellier de France, 
Commandeur de nos Ordres , & qu’il 
en lèraenfuite-remis deux exemplaires 
dans notre Bibliothèque publique -, un 
dans celle de notre Château du Lou- 
vre ,& un dans celle de notre très- 
cher ôc féal Chevalier le Sieur Da- 
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gucHTeau , Chancelier de France j le 
tout à peine de nullité des Préfentes : 
Du contenu dcrqucllcs Vous mandons 
& enjoignons de faire jouir ledit Ex- 
polànt & fès ayans caufe , pleinement 
& paifiblement , fans foufFrir qu’il 
leur fbit fait aucun trouble ou empê- 
chement, Voulons qu’à la copie des 
Prélcntes , qui (èra imprimée tout au 
long au commencement ou à la fin de 
dudit Ouvrage , foi foit ajoutée com- 
me à l’original : Commaudons au pre- 
mier notre Huiffier ou Sergent fur ce 
requis , de faire pour l’exécution d’i- 
celles tous actes requis & néceifaires, 
fans demander autre permiflîon , & 
lionobftant clameur de Haro , Charte 
Normande , & Lettres à ce contraire ; 
Car telefl: notre plaifir. Donne’ à Pa- 
ris le troifiéme jour de Mai mil fept 
cent quarante-neuf , & de notre Ré- 
gné le trente-quatrième. Par le Roi , 

en fon Conseil. SAIN S O N. 

, ^ » 

Regiflré fur U Regifire XÎU‘ de la. 
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Chambre Reyule des Libraires & Im- 
primeurs de Paris , num, 3213. foU 
z6o. conformément aux anciens Re» 
glemens , confirmés par celui àn 18. 
Lévrier 1723. ^ Paris le 22. Juin 
i745).Signé, G* CAVELIER, Syndic, 



FAUTES A CORRIGER. 



P Age 61. lig. ferai lifez, il fera. 

Pag. 6f. lig, if. quantité y lif. qualirc, 

Pag. 71. 1 . 4.. font y liiez, eft. 

Pag. 71.1, derniere; cedant , Lif. cependant, 
Pag. 9f. 1 . 10. refpirer ; lifez , infpirer, 

Pag. 166. l, 17. lif charbons ardees. 

P. lo^. K-rX^S lif. R-h’-xS 
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P. 205.1, 20, S 
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